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"AITS DU JOUR
Par suite du conflit de la ̂ France
vec le Vatican, le protectorat
tes chrétiens en Orient et en
ïxtrême-Orientva probablement
tous échapper.

—o—
t.© conseil de préfecture des

8ouches-du-Rhône a annulé es
aérations électorales du deuxlô-
ne tour de scrutin à Marseille,
jette annulation vise la lettre de
H* Chanot. _o—
il se confirme que le général

le Négrier aurait donné sa dé-
mission pour des motifs extrê-
mement scandaleux.

—o—

Bassot envoie à l'un de nos con-
frères une lonpue lettre dans
isquelle II essaye de se dis-
culper. —o—

Lesartnéesjapona'lsesen MJand-
cltoupîe continuent leur marche
en avant, lis sont aux environs
de Lïao-Yang. Plusieurs com-
bats acharnés ont été livrés. Les
victimes sont nombreuses de part
et d'autre.

OPINIONS

ffllITFIŒT
JE JACOBINS

Je fl*aï pas rintenticm de revenir sur
le dernier discours de M. Millerand. On
a dit, dans ce journal, tout ce qu'il 'con-
tenait d'en dire et félicité cet ancien mi-
nistre dans la mesure où un politicien
ievenu plus raisonnable mérite de 1 être
)our avoir exprimé une opinion raison-
nable. Je note simplement que cette évo-
ution d'uu collectiviste vers une relative
«gesse, ce langage qui s'efforce d'être
andérô, cette tendance d'un révolution-
naire à se transformer en homme de
gouvernement posent une fois encore la
gestion si souvent débattue et qui pro-
voqua des réponses si diverses : que de-
viennent les Jacobins ?

tes intelligents, ceux qui ont une va-
leur propre et des ambitions hautes se
transforment et s'épurent avec le temps,
expérience et se frottement qui change

«proportion des quantités, le rapport
«es forces. Ils reconnaissent que l'absolu
est, dans le train du monde, une cause
ua'taiblesse, comme toutes les abstrac-
tions, parce qu'il y a toujours dans l'évé-
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les assemblées aussi bien que dans la
nation, réside dans un parti également
opposé à la violence et à la faiblesse, à la
dictature et à l'anarchie, dont les prin-
cipes ne varient point avec les intérêts.
Convaincus par l'expérience qu'il ne
suffit pas de présenter à la tribune de
beaux développements et d'y dérouler
de belles phrases, qu'il faut joindre les
œuvres aux paroles, qu'il est impossible
de réaliser une réforme bonne et . dura-
ble avec la collaboration des utopistes
et des farceurs, ils se sont éloignés de
la faction révolutionnaire pour aller à
ce parti républicain où la véritable force
réside.

Il arrive cependant que, parmi ces
jacobins en passe de devenir raisonna-
bles, tous ne réussissent point à se trans-
former en libéraux. Leur conversion ne
va pas jusqu'à leur donner 1 instinct et
le goût de liberté. Ils ne parviennent
point à la comprendre et, par consé-
quent, à l'aimer, à la servir. La vigueur
de leur tempérament les emporte et les
empêche de s'arrêter au milieu ; d'un
seul élan, ils se précipitent d'un ex-
trême vers un autre. La veille,, ils n'a-
vaient que complaisance ou indulgence
pour ces bataillons sombres qui sem-
blent sortir de dessous terre le matin
d'une émeute ; le lendemain, ils se pla-
cent au premier rang de ceux qui, sous
prétexte d'assurer l'ordre, étranglent
résolument le droit. En tout, ils se mon-
trent excessifs.

C'est généralement dans cette variété
de jacobins qu'on s'accorde à classer les
admirateurs de Robespierre et les amis
de Saint- Just qui s'empressèrent de
prendre du service sous Bonaparte et,
plus tard, endossèrent sans répugnance
apparente la livrée de Napoléon.

Pour expliquer ou excuser cette brus-
que et, en apparence, déconcertante
métamorphose, on a coutume de pré-
tendre qu'ils ne se montrèrent pas si
dissemblables à eux-mêmes que des ob-
servateurs superficiels sont tentés de le
croire. Admirateurs du despotisme et
convaincus que, en dehors de lui, tout
est faiblesse et erreur, ils nont pas dis-
tingué entre la tyrannie d'une collecti-
vité et celle d'un seul ; ayant fait, sous
Robespierre, l'apprentissage de celle-ci,
ils trouvèrent tout naturel de s'y asso-
cier sous Napoléon, qui leur apparut
comme un Robespierre à cheval. Il joi-
gnait, à son penchant très vif pour le
pouvoir absolu, beaucoup de gloire qui
les éblouissait et leur ardent patriotisme
lui savait gré de promener à travers
l'Europe notre drapeau triomphant.

De moins indulgents donnent une ex-
plication différente et soutiennent que
ces intraitables montagnards furent tou-
chés par la grâce spéciale qui se dégage
des gros traitements, des dotations, des
hauts emplois, des titres, des rubans et
de la faveur.

Il y a, incontestablement, beaucoup
de vrai dans ces deux jugements ; mais
on ne rendrait pas à ces Jacobins bom-
bardés ministres, grands dignitaires,
sénateurs, toute la justice à laquelle ils
ont droit si l'on n'ajoutait point un pa-
ragraphe à ces commentaires, quelques
lignes à ces considérants.

La fièvre tombée, la tourmente finie,
l'obsession de la terreur secouée, ceux
qui survécurent à ces luttes où la guil
lotine avait presque toujours le dernier
mot, se retrouvèrent, se reprirent, cul-
tivèrent et mirent en valeur les dons qui
leur étaient propres et l'on vit se consti-
tuer de, toutes pièces une administration
composée de fonctionnaires d'une in-
contestable valeur. Le Consulat donnait
l'ordre, assurait l'apaisement, mainte-
nait la République. Ils pensaient la
servir toujours en collaborant avec Bo-
naparte, sous lequel ne perçait pas en-
core Napoléon et que Sieyès caution-
nait. L'Empire, d'ailleurs, ne les effraya
guère, car le césarisme est proche pa-
rent du jacobinisme. Eclos à la politique
après la disparition des constituants, ils
avaient assisté, comme spectateurs ou
acteurs, à une série presque ininter-
rompue de coups d'Etat; un de plus, un
de moins n'était pas une affaire et, de-
puis l'avènement de Robespierre, il n'y
avait plus de liberté.

A une époque plus rapprochée de
nous, en des temps moins" tragiquement
héroïques, nous avons vu des Jacobins
inflexibles et farouches subir de non
moins radicales métamorphoses. Sou-
venez-vous de M. Rouher qui fut vice-
empereur après qu'il eût fait trembler
des conservateurs timides, et de M. Bat-
bie, l'homme du gouvernement de com-
bat, qui, dans sa jeunesse, menaçait la
bourgeoisie de la livrer en pâture au
lion populaire.

S'il est encore assez fréquent de voir
un Jacobin ministre ne pas se compor-
ter en ministre jacobin, il est infini-
ment plus rare qu'un Jacobin désabusé
observe une exacte mesure. La modé-
ration, la pondération apparaissent
comme la marque, le signe des républi-
cains libéraux. Ils sont exempts de ces
passions, de ces emballements en sens
opposés qui obscurcissent le jugement
et troublent la conscience. Ce qu'ils sont
au pouvoir, ils le demeurent dans l'op-
position. Fermes sur leurs doctrines, ils
les défendent avec une égale énergie,
une inébranlable conviction. Peu préoc-
cupés de savoir si leur politique est po-
pulaire, il leur suffit de la juger bonne
et juste» Ils ne pensent pas que la dé-
faite momentanée en affaiblisse la jus-
tice, l'excellence, et, même certains de
ne combattre que des adversaires in-
sensibles à la raison, ils luttent encore
pour leurs principes, en chevaliers,
pour l'honneur. Que l'ennemi s'appelle
Combes ou César, ils ne lui cèdent rien,
convaincus que, malgré tout, la liberté
aura sa revanche et la justice son heure.

, f Paul BOSÇ.
* ,   \ ,.. „-.,,. ....... .-;. , . _

NOTES POLITIQUES

- LES ÉLUS DU CORiBISME
Nous savions déjà, pour l'avoir lu sur la

profession de foi de M. Combes, candidat en
Charente-Inférieure, que la religion catho-
lique, ses ministre, ses clochers et ses pres-
bytères, n'avaient pas de plus sûr protecteur
que lui.

Etnousavions.ensupplément.appriseten-
registré.qu'une ville du même département
Pons, si je ne me trompe, avait gracieuse-
ment reçu. Il y a quelque trois semaines,
pour son hôpital, de la main du ministre de
l'Intérieur une somme de 50.000 fr., habile-
ment détournée des fonds du pari mutuel.

Voici que de la Marne il nous vient une
autre nouvelle que le souci d'une impar-
tiale Information nous fait un devoir de
porter à la connaissance des fervents du
Bloc.NI leProgrèsnl leLyonn'en instruiront
leurs lecteurs... nous le craignons du
moins.

M. Vallé est à la fois sénateur et prési-
dent du Conseil général de la Marne. Sou-
mis au renouvellement, cette année, il s'est
vu disputer son siège par M. Paul Contant,
député d'Epernay, qui obtenait en 1902, la
majorité dans le propre canton du garde
des sceaux.

M. Vallé a battu M. Coûtant, mais il s'en
est fallu de 112 voix qu'il ne mordit la pous
sière.

Or, savez-vous comment la victoire lui
vint?

Voilez-vous la face, ô républicains intè-
gres, candidats loyaux qui, vous vantant
d'être les plus fermes appuis du combisme,
avez Juré de ne Jamais pactiser avec la
réaction monarchiste et cléricale, ô Volllot,
6 Gallleton, ô Krauss, vous tous dont les
consciences sont intangibles et qui ignorez
l'art funeste des compromissions 1

M. Vallé sut obtenir d'un maire influent
de son canton, M. Lucotte, bien'" connu
pour ses opinions orléanistes, son concours
formel, affirmé par un manifeste de la der-
nière heure — voilà pour la monarchie —
et, redoutant de déplaire au pieux village
de Cuis, il lui promit 7,000 fr. pour la
réfection prochaine de son clocher —
voilà pour le cléricalisme.

Les statistiques du ministère de l'inté-
rieur accusent, à ce qu'on dit, le modeste
gain de 80 cantons. Supposez qu'il soit seu-
lement Interdit aux candidats de disposer
d'autres fonds que de ceux de leurs comités
et d'autres influences que de celles de leur
parti, il va de soi que ces gain» seraient
aussitôt mués en pertes. Le suffrage uni-
versel serait vraiment l'honnête et libre
expression de la volonté du peuple. Mais ni
les Combes, nt les Vallé ne seraient minis-
tres, et ce serait la ruine d'un système qui
engraisse trop de gens pour que de long-
temps, hélas 1 11 disparaisse de la Républi-

que. — D. GORNAUD

 , <e» — '-

INFORMATIONS
J LA COMMISSION DU BUDGET

Paris, 2 août.
La commission du budget s'est réunie au-

jourd'hui. Le budget de la Justice a été
adopté sans modification.

On a commencé ensuite le budget de la
marine.

DÉPLACEMENTS MINISTÉRIELS
Paris, 2 août.

M. Combes, président du conseil, compte
prolonger son séjour à Pons jusqu'à la fin
du mois.

M. Douroergue, ministre des colonies, est
rentré ce matin à Paris, par le rapide de
Marseille.

M. Bérard, sous-secrétaire d'Etat aux
postes, est parti hier soir pour Vichy,
LES PROCÈDES FINANCIERS DE M. PELLETAN

Paris, 2 août.
Depuis trois mois, le contre-amiral For-

tin, décédé, n'est pas remplacé. Il ne le
ssra pas avant octobre. Pendant cincr mois,
cette vacance d'officier général n'aura pas
été comblée.

L'amirrl Boutet, atteint le 20 août par
la limite d'âge, ne sera pas remplacé non
plus.

Pour les autres corps de la marine, la
façon de procéder du ministre est la même.
Motif : M. Pelletan ayant beaucoup promis
aux ouvriers des ports et les ressources du
budget ne lui permettant pas de tenir ses
promesses, il crée ainsi de sa propre auto-
rité des disponibilités budgétaires en ne
comblant pas les vacances qui se produisent
dans les divers corps d'officiers de la ma-
rine.

Le la sorte, les ouvriers des' ports auront
en fin d'année des gratifications qui les
feront patienter, en attendant l'augmenta-
tion de salaire promise. Cette façon de pro-
céder est-elle bien légale ?

FRANCE ET ESPAGNE
Saint-Sébastien, 2 août.

M. San-Pedro, ministre des affaires étran-
gères, a eu une longue conférence aveo
M. Cambon, ambassadeur de France, qui
lui a exprimé le désir de présenter ses
hommages à Alphonse XIII.

Un des membres les plus autorisés d'une
ambassade étrangère, qui est actuellement
ici en villégiature, attribue une grande im-
portance à la conférence de M. San-Pedro
avec l'ambassadeur d'Angleterre, son avis
étant que cette conférence avait trait aux
affaires du Maroc.

Il a ajouté que les chancelleries euro-
péennes commencent à se préoccuper de la
lenteur des négociations engagées entre la
France et l'Espagne, au sujet du Maroc.

Les Journaux de la localité annoncent
pour la fin d'août la visite d'une escadre
italienne, composée des cuirassés Lombar-
dia, Liguria et, du croiseur Piemonte, avec
un effectif de 2.500 marihs.Des fêtes auraient
lieu à cette occasion.

LA MUNICIPALITE DE BREST

Brest, 2 août.
La présence d'une municipalité collecti-

viste à la mairie de Brest continue à porter
ses fruits.

( On connaît les incidents qui se sont pro-

duit* ces jours derniers au sein de la com-
pagnie des sapeurs-pompiers.

Aujourd'hui les sous-officiers, caporaux
et sapeurs de la compagnie annoncent au
public qu'ils n'ont ps»s besoin deleurs offi-
ciers, en cas d'incendie, et qu'au surplus,les
officiers sont absolument inutiles.Ils appel-
lent cela « rassurer la population ». C'est,
on le voit, l'anarchie la plus complète.

Le Cas du Général de Négrier
Paris, 2 août.

S'il faut en croire une dépêche de Nancy,
l'intention de démissionner du général de
Négrier n'aurait pas été motivée par les deux
seuls faits connus et sur lesquels le ministre
de la guerre aurait promis de lui donner sa-
tisfaction, soit sur la question du retard
dans la mise en batterie des obusiers et sur
l'insuffisance des effectifs.

II y autre chose. Le général André n'a pas
tout dit dans sa note ambiguë. Trois autres
faits non moins graves que ceux avoués
par Je gouvernement seraient de notoriété
publique dans la région de l'Est.

Premier fait : on a découvert, dans le ma-
gasin d'approvisionnements de Verdun une
quantité énorme. Je n'ose citer le chiffre, de
boîtes de conserves absolument avariées, de
sorte que, si la guerre avait éclaté avant la
découverte de ce scandale, nos soldats, au
lieu d'être tués par des Allemands, auraient
été empoisonnés par des Français.

Deuxième fait : Le fort de Frouard, près
Nancy, possède une tourelle métallique
dont l'état est si lamentable que.disait der-
nièrement un général, le fort ne tiendrait
pas nne heure devant l'ennemi.

Troisième fait : Lors de la oampagne de
Chine, notre corps expéditionnaire a été
approvisionné en vivres et en munitions
aTecdes vivres et munitions puisés dans les
magasins de la frontière de l'Est et le gé-
néral André, qui connaissait cette situation
en prenant le ministère de la guerre, n'a
Jamais songé à combler ces vides, parce
cru'il n'a pas osé demander des crédits aux
Chambres pour cet objet, de sorte qu'un dé-
ficit énorme dans les approvisionnements
et munitions existe encore actuellement
dans une région qui, en cas de conflagra-
tion, est la première exposée à l'invasion et
à ses conséquences.

Telle serait la réalité, assez triste par
elle-même sans qu'il soit besoin d'y ajouter
un commentaire.

LA FRANCEJT1E VATICAN
Le Cas de RSgr Ceey. — Notre Pro-

tectorat en Extrême-Orient

WHm A LA DIRECTION DES CULTES
Paris, 2 août.

L'entMvue de l'évêcrue de Laval et du di-
recteur tes cultes a été longue. Elle a duré
plus d'une heure.

De ce qui s'est dit au cours de cette
entrevuei rien n'a été révélé, ni par Mgr
Geay, nipar M. Dumay. C'est tout au plus
si nous pouvons noter une indication des
plus vagies qui vient, croyons-nous, d'un
fonctionnaire de la rue de Be'iecliasse et
qui peutse formuler ainsi ': « Des explica-
tions échangées entre l'évêque de, Laval et
le directeur des cultes, 11 paraît ressortir
que toufes choses resteront eh l'état et qu'il
n'y a rien de décidé, rien de changé, du
moins gjiant à présent. »

Mgr Ceay a dû repartir dès hier soir pour
le siègfl de son diocèse. Il a déclaré en
effet quil avait grand besoin de repos,
après Ira fatigues et les émotions qui ne
lui ont ] as été ménagées tous ces temps-ci.

U FIN DE NOTRE PROTECTORAT
Rome, 2 août.

Un hsut personnage a déclaré que, dans
quelques Jours, la Propagande adressera
des Instructions à tous les missionnaires
les invipnt à s'adresser désormais à leurs
gouverflpments resoectlfs pour la protec-
tion de leurs intérêts.

Ces instructions marqueront la fin du
protectorat français sur les missions étran-
gères.

Le secrétaire du nonce, Mgr Montagninl,
restera encore quelque temps a Paris, mais
uniquement comme gardien des archives.
Un cardinal a confirmé que dans l'audience
accordée par Pie X à l'évêque de Dijon, ce
dernîers'est Jeté à genoux devant le Saint-
Père et a sollicité son pardon en pleurant à
chautfei larmes. Le Vatican insiste pour
que M g' Le Nordez donne sa démission,
promettent une situation convenable.

Le Mtssagero dit que la nomination des
évêques français, qu'on considérait déjà
comme Imminente, a été ajournée sine dîne.

Wv LORENZELLI A ROME
Paris, 2 août.

Le T.mps reçoit de Rome la dépêche
suivante :

« MgiLorenzelli, aussitôt arrivé à Rome,
est allé m Vatican, où H a conféré longue-
ment a-œc le cardinal Merry del Val. Plus
tard, lia eu une audience du Pape au
Collège de Bohême, où Mgr Lorenzelli a
son pl(d-à-terre. On refuse impitoyable-
ment ôtraiconque de pénétrer chez lui.

o Je inh vous annoncer que le mémoran-
dum di Vatican sur le conflit est déjà prêt.
Il sera publié au moment opportun et pro-
bablement bientôt.

« Ce matin, l'organe clérical, la Vocedella
T¥riïa,annonce sa fusion avec l'Osservatore
Romaro. La suppression de ce Journal ul-
tra-intnnsigeant et anti italienesttrès com-
mentéi- Depuis quelque temps, son direc-
teur, 9 prince Cancellotti-Massino, avait
donnés* démission. Tout le parti catholi-
que ei Italie est en pleine crise. Un sourd
mécortentement se fait Jour déplus en plus,
dans ertains groupes, contre Pie X et la
politise vatieane en Italie. »

PROTESTATION DE FIDÉLITÉ
Paris, 2 août.

Mie comte de Mun a adressé au cardi-
nal lerry del Val la dépêche suivante:

Ordinal Merry del Val, Vatican, Rome.
Ai nom de la population catholique <?ue J'ai

l'homeur de représenter. Je proteste énergique-
meit contre la rupture avec le Saint-Siège lm-
posia à la France par son gouvernement et je
prP Votre Emlnence d'offrir au Salnt-Pftre le
repectueux hommage de notre inébranlable
limité

Albert DE MON, député du Finistère.

Un télégramme à peu près identique a
éé adressé* en même temps au cardinal

Merry del Val, au nom de l'Œuvre des
Cercles catholiques d'ouvriers, par M. Al-
bert de Mun, en sa qualité de président du
comité général de l'œuvre.

LES JOURNAUX DU SOIR ET LA SÉPARATION

Paris, 2 août.

Le Journal des Débats, revenant sur la
question de la séparation, constate que
l'enthousiasme n'est déjà plus si grand
chez ceux qui la préconisaient si chaude-
ment d'abord.

Vue de loin, la route à parcourir apparaissait
toute unie. Rien de plus pimple que de suppri-
mer un traité suranné.rlende plus taciio que de
fabriquer quelques bonnes mesures bien som-
maires qui libéreraient l'Etat en asservissant
l'Kglîse.

Rien de plus aisé, de loin ; mais, à peine en-
gagés sur la route, ils l'ont trouvée plu* rabo-
teuse qu'ils ne croyaient. M. Ranc a réclamé
des lois de précaution, soit. Encore fandrait-ll
savoir lesquelles, et M. Rano ne l'a pas dit.
Tout le monde n'est pas non plus disposé à re-
courir aux procédés préconisés par M. de Pres-
«ensé, oui déposa naguère, sur la séparation
des Eglises et do l'Etat, une proposition de loi
Immédiatement qualifiée de cosaque.

Des violences trop accentuées amèneraient
des catastrophes électorales. Les électeurs se ré-
signent actuellement encore. Le ]our où l'on
fermerait les églises, où les tracasseries admi-
nistratives, jointes à la pénurie de prêtres, les
emnScheratt de se marier comme ils en ont
eoutume, d'enterrer chrétiennpment leurs morts
et de faire baptiser leurs entants, qui sait s'ils
ne se cabreraient point !

Chez certains radicaux aussi. Il faut la re-
connaître pour 8tre juste, survit l'amour plato-
nique d'une vogue liberté. Ces diverses mani-
festations, ajoutent les Débats, 11 faut les enre-
gistrer, car elles témoignent d'nn état de désar-
roi dont les modérés et les libéraux véritables
devront essayer de profiter pour paralyser les
entreprises des plus sectaires.

Radicaux et radicaux-socialiste" s'aperçoivent
que les rapports dé l'Eglise etde l'Etat sont plus
compliqués à rég'cr qu'ils ne pensaient la se-
maine dernière. Peut être auraient-Ils mieux
fait d'y réfléchir avant de se lancer en avant.

M. Albert de Mun publie, dans la Croix,
un long article sur la rupture avec le Va-
tican.

Dès le début, il fait remonter toute la res-
ponsabilité de l'acte à MM. Combes, Loubet
et Delcassé.

M. Combes poursuivant son œuvre crimi-
nelle, dît-il, inflige à notre pays cette honte et
cette déchéance.

M. Delcassé qui, 11 y a trois ans, déclarait,
au nom, d1sa>t-ll. de la plus grande des puis-
sances catholiques, que cette rupture était une
Inacceptable abdication, M. Delcassé s'est chargé
d'en rédleer le protocole.

M. Loubet qui laissait, 11 y a trois mois, affir-
mer que jamais sous son principal la France ne
romprait avec le Pape. M. Loubet. s'est empressé
de signer cette suprême capitulation et puis
s'en est allé chercher aux champs le repos et
l'oubli de l'air insouciant que dut prendre
Piiate en ee lavant les mains.

Les catholiques de France n'oublieront pas
les noms et la responsabilité de ces hommes.
Tons les trois, chacun suivant le degré d'au-
dace de son âme. ont participé au complot, car
c'est bien d'un complot qu'il s'agit

Et M. de Mun en démontre la trame.
La protestation de Pie X, du mois de mal,

escomptée d'avance et devant être le prétexte,
on laisse les Chambres se séparer et la besogne
commence d'abord en calomnie et la fausse
nouvelle du pontificat que le Pape a cru décli-
ner et l'idée jetée dans le public que Pie X
provoque le gouvernement, alors que c'est ce
dernier qui veut la rupture.

C'est le prologue, et le drame s'engage sur la
question des deux évêques qui provoquera l'ul-
timatum, après ce fabuleux échange de notes
qui fait bien ressortir l'hypocrisie de ce gouver-
nement qui ne se sert du Concordat que pour
opprimer le clergé et qui prétend le défendre
en exigeant du Pape l'abandon des droits les
plus évidents de sa charge apostolique.
IWLe complot éclate Ici dans toute sa perfidie. 11
faut à toute force faire croire au nays que c'est
le Pane qui déchire le Concordat. Pour cela, on
101 demande ce qu'on sait émerveille qu'il ne
peut pas faire sans trahir son devoir, car cette
fois il ne s'agit pas, comme après le voyage de
Rome, que le coup puisse manquer. Il n'a pas
manqué en effet et voilà comment en quelques
jours, à l'insu de la France, sans discussion par
la volonté de M. Combes, avec la complicité de
M. Deleasfé et de M. Loubet, la nation, oui fut
pendant douze siècles la Fille alm'e de l'Eglise,
se voit aujourd'hui réduite au rang des peuples
païens. .

Voilà commentle prestige qn'elle tirait de son
vieux renom chrétien, l'influence que lui assu-
rait en face de ses rivaux sa primauté catho
Hque, lui sont brutalement arrachés, comment
le champ reste libre désormais a l'Allemagne, à
l'Angleterre, à la Russie, à l'Italie surtout, em-
pressées à la curée de notre gloire et da nos tra-
ditions..

La trahison est flagrante. On ne s'y trompe
pas de l'autre côté du Rhin et des Alpes.

Enfin, M. de Mun termine par un élo-
quent appel à la France catholique.
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LES ELECTIONS DE MARSEILLE

Le Deuxième Tour1 annula
Marseille, 2 août.

Le conseil de préfecture des Bouches-du-
Rbône a rendu cet après-midi un arrêt an-
nulant l'ensemble des élections de Mar-
seille au deuxième tour de sorutin (8 mai
dernier),liste Chanot.

La décision du conseil est accueillie aux
cris de a Vive la République 1 ». La salle
d'audience est bondée. Sur la place de la
Préfecture, la fouie est nombreuse.

Dans la même audience, le conseil a an-
nulé les élections municipales de Tarascon
du 8 mai (deuxième tour), liste Dorlhac de
Borne.

 ir   m ^k.

LE MOUVEMENT GRÉVISTE

LES OUVRIÈRES DES TABACS DU «ANS
' Le Mans, 2 août.

Ce matin, à neuf heures, le syndicat des
ouvriers des tabacs a eu une entrevue avec
le directeur et a demandé si satisfaction
allait être donnée aux revendications des
ouvrières employées au paquetage hydrau-
lique, actuellement en grève.

Le directeur a répondu qu'un inspecteur
était attendu et qu'avant quarante huit i
heures le différend serait tranché par M.
Le directeur a invité le syndicat à faire re-
prendre le travail aux grévistes. Le syndi- '
cat a répondu qu'il ne pouvait pas prendre i
une décision semblable, la grève générale i
ayant été décidée pour aujourd'hui, si sa-
tisfaction n'était pas donnée aux ouvrières.

En effet, à dix heures, 500 ouvrières en- i
viron quittaient la manufacture. Aucun cri !
n'a été poussé. Une quarantaine d'ouvriè- •
res seulement continuent à travailler. 1 '

Conliats de Demain-
UN SON DE CLOCHE

Chez M. T. HayasM. — Six mois et
guerre. — Moukden et Port-

Arthur. — Ce qui doit
se passer

Paris, 2 août,

Au début de la guerre russo-Japonaise,
j'étais allé voir M. Tadasama Hayashi, an-
cien commissaire général du Japon à l'Ex-
position de 1900, pour lui demander son
avis sur lés événements d'Extrême Orient ;•
M. Hayashi m'avait fort bien documenté,
nos lecteurs s'en souviennent, et il m'avait
notamment mis en garde contre les stratè-
ges en chambre, qui annonçaient pour la
huitaine de terribles batailles sur le Yalou,
et pour la quinzaine l'assaut de Port-Ar-
thur.

Aujourd'hî, M. Hayashi, une grande
caTte de la Corée et de la Mandchourie
déployée devant nous, me résume les évé-
nements passés.

— Tout ce qui est arrivé, me dit-il, est
le résultat d'un plan mûrement conçu par
notre état-major de Tolcio; le maréchal
Oyama, qui, maintenant, a transféré sa ré-
sidonce à Dulug, dirige tout, avec sûreté,
et avec netteté: neut-être n'est-on pas allé
aussi vite qu'on l'aurait voulu, mais 11 faut
compter avec les pluies, qui transforment
les rivières en torrents infranchissables ;er
puis, 11 faut assurer ses ravitaillements en
vivre et en munitions. Une armée, dans ces
conditions, ne peut faire plus de dix kilo-"
mètres par jour : constatez, en vérifiant les
étapes sur la carte, que nous ne sommes
pas allés trop lentement.

Voici l'armée du général Oku ; partie de
Port-Adams, elle a battu Stackelberg à Va-
Fangou ; elle a pris Kaï-Ping ; elle est à
Niou Tchoung.
A peine étalt-elte arrivée à Niou-Tchouang

que l'armée de Nofzu, partie de Takou Chau
arrivait à Ta-Tchi-Kiao et opérait sa con-
centration avec les troupes d'Oku; les deu*
armées avaient marché en triangle, é
avaient abouti au même point, à la même
heure,

Pendant ce temps, l'armée de Kuroki s«
coupait en deux tronçons, sur le Yalou : le
premier tronçon arrivait à l$au-Tien-Ling,
quand l'autre arrivait à Saïmatse. Ici aussi,
les deux corps de troupes ont marché sut
deux lignes formant triangle; et ils se son
concentrés à la même heure : c'est que nos
trois généraux ne font pas un pas sans s'être
concertés, leur marche est réglée d'avance:
Oyama est au courant de tout, grâce à ses
éclaireurs.

VERS MOUKOEH
A l'heure présente, Kuroki menace Liao*

Yang, et da là, Moukden ; Oku et Notzu
vont rejoindre Kuroki, et le soutiendront
dans son attaque de Liao-Yang, où sons
concentrées les troupes de Kouropatkine,
fortes, dit-on, de 200,000 hommes; nos trou-
pes seront aussi fortes de 200,000 hommes;
si Kouropatkine accepte la bataille à Liao-
Yang, ce sera terrible.

— La ville est-elle fortifiée ?
— Comme toutes les villes chinoises

mais pas pour résister aux armes modernes)
aussi l'armée russe est-elle campée hors ls
ville, et protégée par des retranchement.'
formidables, c'est ce qui laisse croire qui
Kouropatkine acceptera le combat; mais
peut-être aussi entre-t-il dans son pian de
nous laisser battre avep son arrière-garde.
On annonce qu'il a envoyé ses vivres inn
tiles et ses malades à Moukden ; peut-être
veut-il ne livrer le grand combat qu'aux
environs de la ville sainte où réposent les
corps des souverains chinois.

Il aurait tort : Moukden n'offrirait pas k
même résistance que Liao-Yang. .

Mais qui sait, peut-être encore que, dans
le plan de Kouropatkine entre la retraite
sur.Kharbine; eh bien, alors — Je ne suis
pas dans le secret de l'état-major — mais Je
crois que les Japonais ne poursuivront pas
Kouropatkine; Je necrois pas possible qu'ils
songent â aller à Kbarbine, cette place n'est
pas utile du tout pour les Japonais, et si
nous nous mettions à poursuivre les Russes,
il n'y aurait pas de raison pour que nous
n allions Jusqu'à Mosoou. Ce serait imprati-
cable, et bête. Non; ou bien nous nous bat-
trons à Moukden ; ou bien, si les Russes
évacueront cette ville, nous nous arrêterons
là, et nous attendrons.

— Etes vous loin de Moukden ?
— Pas très. . On a signalé déjà des éclai-

reurs Japonais aux environs de cette ville -
c'est, Je crois, du côté de Che-Li-Ho, à
trente kilomètres de Moukden ; et comme
Che-Li-Ho est à trente-cinq kilomètres de
Liao-Yang, vous voyez qu'aprè3 la prise de
cette ville, nous serons seulement à soixan-
te-cinq kilomètres de Moukden.

-Vous dites: la prise de Liao-Yang;
vous êtes donc sûre de cette prise ?

— Très sûr... Dans quinze Jours environ.
Nodzu et Oku attaqueront Haï-Tcheng, es
sera une grosse affaire. Après cela, Ils re-
joindront Kuroki aux environs de Liao
Yang ; cette Jonction s'opérera, il me sem
ble, trois semaines après : dans cinq semai-
nes, par conséquent, vous pourrez appren-
dre qu'on se bat à Liao-Yang ; quelques
Jours après, nous serons à Moukden, où
Kouropatkine sera complètement cerné : il
fandra ou qu'il nous batte ou qu'il s'en
aille
-Et à Port-Arthur? *J

« PORTflRTHlfR
— Là, nous avons quatre-vingt "mille

hommes ; nous ne sommes pas pressés : au
début de la guerre, nous désirions Port-
Arthur pour base d'opérations ; nous n'avons
pas pu prendre cette ville, nous nous er„
sommes passés. Oa aurait pu donner l'as-
saut, mais l'empereur a défendu de sacri-
fier trop de vies humaines, alors, nous
assiégeons méthodiquement Port-Arthur
mais la prise de cette place forte est uat
question de Jours : je crois qu'avant deu>
mois ce sera une affaire réglée... Je ne croL
pas trop m'a"'ancer en disant cela.

— Et l'escadre de Vladivostok, qu'en pen-
sez-vous ?

— Que ces croiseurs se sont aventurés
bien légèrement, pour détruire des netits
bateaux, et qui sont des neutres... Quand
ils n'auront plus de charbon, que feront-
ils?

— Et l'escadre de la Baltique?
— Elle aura bien du mal à arriver; mais '

si, par extraordinaire, elle arrivait, nous ',
ferions un gros effort pour prendre Port- *
Arthur, et alors nos navires iraient au-tté*
vaut de l'escadre russe, Jt^ip'â Foftuvev»»
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M. Hayashi me dit tout cela en termes

»ets et très simplement ; «3 petit homme,
»u regard vif, parçft certain du triomphe
final de son pays sur la Russie.

— Quand on'a regardé la carte et consi-
déré ie colosse russe^t le minuscule Japon,
on a dit : « C'est ridicule ». On voit que ce
n'était pas si ridicule que cela: nous avions
Un plau, un plan sérieux et aussi une ar-
mée disciplinée, et des officiers Instruits à
la moderne. Un général russe a dit que
Rous étions esclaves de notre base de con-
centration et de nos lignes de ravitaille-
ment : ce reproche est un éloge, nos sol-
dats ne font pas un pas Inu'tile, nous savons
où nous allons; avant trois mois, nous au-
rons pris Port-Arthur et Moukden, le pre-
mier acte de la guerre sera achevé, alors on
traitera de la paix; ou bien, si les Russes
veulent continuer la guerre, on continuera.
En attendant, nous occuperons la Mand-
çhourie et Port-Arthur; peut-être même
songerons-nous à régler la question de Vla-
divostok...

— Et vous avez confiance dans l'issue de
la guerre ?

— Pleine et entière confiance : quand
ndus sommes parti3, nous savions où nous
allions, nous y allions d'un pas très sûr.
On s'est moqué de nous aux premiers
Jours; voyez, déjà, on ne se moque plus
autant ; on rit bien, en parlant du général
Oku, mais ce n'est pas en riant qu'on ga-
gne des batailles. Les Russes sont partis
en guerre en nous raillant, Ils auraient
mieux fait de nous connaître comme nous
les connaissions...

Et sur ce mot, M. Hayaschi rajuste ses
lunettes d'or pour mieux juger de l'effet
que ses parolles ont produit sur moi, et il
se met à rire.

Fer-nanti Hauser.

^.IIM.I. I.II.I.» M ni. ni. «tfgft» i  ' ».
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LES JAPONAIS A L1A0-YAIÎG. — MARCHE EN AV*HT
VICTORIEUSE. — VIOLENTS COMBATS

LES OPÈRMIOMS EN MANDCHOUR.IE
marche en avant

de l'armée japonaise
Londres, 2 août.

Le correspondant du Daily Chroniele
a l'armée du général Kuroki télégraphie
le 31 Juillet :

« Les Japonais ont dirigé une attaque
générale sur une forte position russe dans
les collines qui s'élèvent au sud-ouest de
Motien-Ling. par une marche de nuit, l'aile
gauche japonaise est arrivée sur les derriè-
res de l'ennemi. Le centre et l'aile droite
sont mis en marche le matin de bonne
heure. .

« Une vive résistance a été opposée à
l'aile gauche. L'aile droite s'est battue ma-
gnifiquement et le centre a engagé un duel
d'artillerie avec les Russes.

« Dans l'après-midi, l'infanterie japonaise
a emporté, la position des Russes, qui se
sont retirés vers l'ouest. Il ne reste plus
maintenant qu'une position à prendre avant
d'arriver à Liao-Yang. »

Plusieurs journaux publient une dépêche
de Tokio en date du 1" août disant qu'on a
des raisons de croire qu'après un combat
de deux jours, les Japonais ont occupé l'im-
portante position de Simou-Tcheng, au 3ud-
unest de Haï-Tcheng. Le corps russe battu
lé composait d'une division et demie.

Les correspondants du Morning Post, du
Standard et du Daily Telegraph mention-
nent la prise de Simou-Tcheng par lesJapo-
aais.

Le correspondant du Times termine son
récit sur le combat de dimanche en disant,
jù'il croit que la position russe sera inte-
nable le lendemain. Il contredit' ainsi ses
confrères disant que la position a été prise
par les Japonais.

Tentative de Mouvement tournant
Saint-Pétersbourg, 2 août.

Du côté de l'aile droite des Russes, au
nord-est, la lutte paraît avoir présenté une
âpreté particulière entre l'armée du général
Kuroki et la colonne Keller.

Le général japonais, qui se tenait depuis
quelque temps en avant de Mo-Tien-Ling,
a fait porter l'effort principal de son attaque
sur le défilé de Yang-Phan-Lin. Malgré sa
supériorité numérique, il n'a pu déloger
les Russes de leurs positions. Là encore, le
combat s'est terminé au détriment des Ja-
ponais, mais les Russes ont acheté très
chèrement leur succès. Ils ont perdu, en
effet, le général Keller, commandant la
colonne, mortellement frappé par un obus.

Saint-Pétersbourg, 2 août.

n semble bien que cette fols nous soyons
& la veille d'événements décisifs. Le cercle
Japonais se resserre autour du quartier gé-
néral russe. Il n'est que temps de commen-
cer la retraite vers le Nord, si K.ouropatkine
ne se sent pas en force pour affronter la
lutte, sinon de grand3 combats sont pro-
chains.

Les rumeurs les plus pessimistes conti-
nuent à courrir sur le sort de Port-Arthur.
Dans les ports du Nord de la Chine, natu-
rellement on annonce la chute de la forte-
resse, et. l'énervement de l'attente est si
grand, à Saint-Pétersbourg, que ces fantai-
sies formellement démenties par le gou-
vernement japonais trouvent créance.

Il est certain que les Japonais sont très
pressés de prendre Port-Arthur et qu'ils
font un gros effort. Ils ont peut-être déjà
obtenu des résultats. Soyons sûrs que le
gouvernement du mikado ne gardera pas

longtemps secrète la nouvelle d'un succès
Important.

Lfl SiTlMIQH II PORT-ARTHUR
Assaut manqua

TIen-Tsin, 2 août.

Une personne qui vient d'arriver de Port-
Arthur annonce que les Japonais ne sont
qu'à huit kilomètres oe la ville.

Les approches ont été minées et peuvent
être balayées par le feu des Russes. On
annonce que l'assaut, japonais aurait échoué
et on croit que les Nippons se disposent à
réduire la ville par un bombardement.

Les Chinois, à Port-Arthur, sont bien trai-
tés. On ajoute à leur faible ration de riz, du
pain et d'autres denrées alimentaires qui
s'y trouvent en abondance.

Tokio, 2 août.

L'amiral Togo confirme que deux contre-
torpilleurs russes ont été coulés au cours
de l'attaque du 24 juillet.

Dans l'attaque de mardi, une canonnière
japonaise a reçu des avaries et les pertes
sont de quatorze hommes.

La Bataille continue à Haï-Tcheng
Nlou-Tchouang (via Pékin), 2 août.

Une bataille fait rage, depuis vendredi,
#u sud de Haï-Tcheng. Le résultat, hier en-
core, était indécis.

Les Russes seraient établis entre la voie
ferrée et le Liao.

Quoique les nouvelles de la guerre reçues
depuis quelques Jours soient particulière-
ment confuses et contradictoires, on pense
que les généraux Japonais poursuivent leur
offensive concertique. >

La retraite de Kouropatkine sur Haï-
Tcheng a eu lieu en très bon ordre. On
s'attend à une grande bataille du côté de
Liao-Yang, où les Russes sa sont organisé
un formidable camp retranché.

Après deux jours de combat, le général
Kuroki a défait les Russes à Yushulikzu et
à Yadzuling.

Le « raaîacca »

Saint-Pétersbourg, 2 août.

Dans ses explications sur l'affaire du Ma-
lacca, le gouvernement russe déclare que
le délai d'exécution de la commission spé-
ciale conféré aux croiseurs Pétersbourg-ei
Smolensk était déjà expiré au moment où
la saisie du Malacca a été opérée.

En ouvrant le port d'In-Kéou au com-
merce internationational, les autorités japo-
naises se sont naturellement réservé le droit
d'interdire les transports de contrebande de
guerre à destination de la Russie.

L'Assisiiiat jBjL fie PIBIÏS
Mor-t de l'assassin

Londres, 2 août.

Les journaux de Londres publient le télé-
gramme que voici, daté de Saint-Péters-
bourg, 1" août :

« L'assassin de M. de Plehve est mort
sans avoir fait aucune révélation.

« Le bruit d'après lequel le meurtrier de
M. de Plehve aurait été exécuté aujourd'hui
est dénué de fondement. La vérité est que
l'assassin a succombé à ses blessures. »

La Succession du ministre

Saint-Pétersbourg, 2 août,

Le successeur de M. de Plehve est à la
nomination de l'empereur seul. Le bruit
court que, fsi le czar faisait appel au dé-
vouement de M. Wittte, celui-ci demande-
rait que des pouvoirs quasi dictatoriaux
lui fussent dévolus, tels que ceux qui fu-
rent attribués jadis au général Louis
Melikow.

On ne croit pas que l'état d'esprit qui
domine l'entourage impérial soit favorable
à une pareille Combinaison.
. ' • ~- M M*."!'.I' «a&E*.. ! '. 1.'   

UNE LETTREJDE BASSOT
Paris, 2 août.

La Pairie publie une lettre que Bassot lui
a adressé avant de quitter la prison de
Chambéry.

Bassot proclame son innocence, ÎI s'élève
contre une loi aveugle qui ne crut pas à ses
protestations et ajouta foi à celle de Giriat.

Le condamné revient ensuite sur les dé-
bats de la cour d'assises.

Pendant ces odieux débats tout s'est ligué
contra mol. Le public formé d'oisifa, de curieux
venus là pour se distraire comme on va au
théâtre, fatigué de la longueur de la pièce n'a
pas craint de manifester son mécontentement
par des murmures. Il n'a pas eu la pudeur de
respecter cette vie d'homme qui se jouait là
devant son désœuvrement cruel, son égoïste et
sauvage impatience d'arriver au dénouement
du drame auquel 11 assistait, en public specta-
teur d'un cirque romain.

A son vaillant défenseur, ces Inutiles, ces
bêtes nuisibles, on inflige l'insulte de leurs ma-
nifestations hostiles pour la défense, impression-
nantes pour le jury. Que no se raUralent-ils,
s'ils étaient las ! Ce n'est donc rien la liberté
d'un homme. Oh! comme je souhaite ardem-
ment a tous ceux qui me sacrifiaient ainsi à
leurs commodités de se trouver un jour à ma
place. Dans quelle joie, je les verrais, ces misé-
rables, souffrir, éprouver a leur tour les an-
goisses qu'ils m'ont procurées. Ils ont vn con-
damner un innocent, quel beau résultat de leur
curiosité Impatiente !

Bassot, point par point, discute les témoi-
gnages produits contre lui, puis il ajoute :

Je suis innocent et si, en dépit 4e mon inno-
cence, j'ai été accusé et condamné, voici com-
ment l'accusation a pris naissance. M. Ha-
mard, chef d? la sûreté, a pressé Giriat de
ïuestions, il lui assure que ses aveux lui vau-
dront l'indulgence de la justice et, pour les
amener, les faciliter, lui fait part de mon ar-
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restation. C'est un éclair pour elle ! D'nn conj
d'œil, elle voit tout ie parti qu'elle peut tirei
des coïncidences qoe présentent m os rapports
avec Ladermann et, feignant de se laisser arra-
cher des aveux, elle se cramponne à la planche
du salut mise à sa portée d'une façon inespérée,
et M Hamard devient dupe de cette nouvelle
comédie.

Et Bassot conclut :
Mais sans doute vous allez sourire, après

avoir lu. Lises-vom seulement ? A quoi bon
protester. A quoi sert d'être innocent 1 Devenir
forçat et faire rire de moi 1

Henri BASSOT.
m I,I.^-. —«qqffwwi   ....,-«

Les Sections eastoiales
Les Troubles d'Hazebrouôl",

Paris, 2 août.

M. l'abbé Lemire, député da la première
circonscription d'Hazebrouck, a adressé
lundi à M. Combes, président du conseil,
la lettre suivante :

Hazebrouek, i" août 1804.
Monsieur le président du conseil,

J'ai l'honneur de vous informer que j'inter-
pellerai le gouvernement, a la rentrée des
Chambres, sur les graves désordres qui onl
éclaté Hier 31 juillet à Hazebrouck et qui se
renouvellent depuis plusieurs mois dans cette
ville, avec une scandaleuse impunité.

Agréez, etc.
LEMIRE, député du Nord,

Nouveaux Troubles à Ajaccio
Ajacclo, 2 août.

De nouveaux troubles se sont produits
hier après-midi à Ajaccio.

Les bonapartistes, qui ont remporté un
succès important aux élections au conseil.
général, ont fait le tour de la ville pour fê-
ter leur victoire. Arrivés devant la préfec-
ture, ils ont été accueillis à coups de sifflets.
Une violente bagarre s'est alors produite.
Les gendarmes sont intervenus, mais ont
été impuissants à rétablir l'ordre. Les trou
pes ont été à nouveau obligées de desoen
dre en ville et ont établi des barrages dans
les principales rues. De nombreuses arres-
tations ont été opérées.

L'OUVERTURE DE LA CHASSE
Paris, 2 août.

L'ouverture de la chasse est fixée ainsi
qu'il suit : pour la première zone, le 14 août.
Cette zone comprend les départements sui-
vants : Basses-Alpes (partie), Alpes-Mariti-
mes, Ariège, Aude, Bouches-du-Rhône,
Charente-Inférieure (partie), Corse. Gard,
Haute-Garonne, Gers, Gironde, Hérault,
Landes. Lot, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées, Hautes-Pyrénées, Pyrénées-Orienta-
les, Tarnet-Garonne, Var, Vaucluse.

Pour la deuxième zone, le 21 août : Bas-
ses-Alpes (partie), Ardèche. Aveyron, Can-
tal, Drôme, Lozère, Tarn, Haute-Loire.

Pour la troisième zone, le 28 août : Ain,
Allier, Hautes-Alpes, Ardennes, Aube, Cal-
vados (partie), Charente, Charente-Infé-
rieure (partie), Cher, Corrèze, Côte-d'Or,
Creuse, Dordogne, Doubs, Eure, Eure et-
Loir, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Jura,
Loir-et-Cher, Loire, Loire-Inférieure, Loi-
ret, Maine-et-Loire, Marne, Haute Marne,.
Mayenne (partie), Meurthe-et-Moselle,
Meuse, Nièvre, Oise. Orne, Puy-de-Dôme,
Haut-Rhin, Rhône, Haute Saône, Saône-et-
Loire, Sarthe, Savoie, Haute-Savoie. Seine,
Seine-et-Marne, Seine-ot-Oise.Deux-Sèvres,
Vendée, Vienne, Haute-Vienne, Vosges,
Yonne.

Pour la quatrième zone, le 4 septembre :
Aisne, Nord, Pas-de-Calais, Seine-Infé-
rieure, Somme.

Pour la cinquième zone, le 18 septembre :
Calvados (partie), Côtes-du-Norct, Finistère,
Ille-et-Vilaine, Manche, Mayenne (partie),
Morbihan.

TRIPLE ' EXÉCUTI dît" " CAP'lf ALÉ
Oran, 2 août.

Ce matin, à cinq heures, au carrefour des
portes de Valmy, ont été exécutés rois des
assassins de Saint-Maur, le quatrième con-
damné, nommé Berthoukyi, ayant bénéfi-
cié de la clémence présidentielle k cause
de son jeune âge, dix-huit ans.

On se souvient du crime dont les con-
damnes se sont rendus coupables. Dans la
nuit du 3 au 4 novembre, ils ont assassiné,
dans des conditions particulièrement atro-
ces, la famille Rubio,de Saint-Maurl(Qran),
composée du père, de la mère et dun en-
fant âgé de deux ans, puis ils ont licendié
les cadavres, après les avoir arrosés, de pé-
trole.

Jusqu'au dernier moment, les condamnés
espéraient leur grâce. Ils avaient dassé la
Journée d'hier dans la quiétude.

A une heure et demie du matin, quand le
procureur, le Juge d'instruction, l'inter-
prète, le directeur de la prison etl'iman ont
pénétré dans leur cellule, ils dormaient
profondément. Ils ont accueilli saris sour-
ciller la fatale nouvelle et résolument se
sont livrés au bourreau, non sans avoir pro-
testé de leur innocence.

Après avoir dit les prières avecj l'iman,
Esmi-Bouhaloam, dit Feddag, le deuxième
inculpé, fume tranquillement une cigarette
pendant la toilette, ainsi que Boualem, dit
Boulefa. Quant au premier inculpé, Esmi-
Bouhélouam-Habib-Ben-Alem, qui avait de-
mandé comme dernière faveur d'emirasser
son frère, ce qui lui a été accordé, il ns cesse
de protester de son innocence pendant la
toilette.

Les condamnés demandent à boire. On
leur apporte des pommes et des poires,
qu'iÎ3 mangent avidement. Le cortège ar-

0 rive à cinq heures sur le Heu du supplice
p où une foule considérable est massôe.maln-
3 tenue par la police et la troupe, placée sous
| le commandement du lieutenant-colonel

des zouaves.
1 A cinq heures onze, le couperet tombe

une première fols, une deuxième à cinq
heures douze, UDO troisième a cinq heures
treize. Les condamnés ont marché résolu-

1 ment au supplice, regardant fixement le
\ couperet. La foule applaudit aprè3 la troi-

sième exécution.
Le fourgon des pompes funèbres a

conduit au cimetière les trois corps qui
n'avaient pas été réclamés par les fa-

! mille?.

i Comment les Japonais traitent lot
journalistes et les attachés mili-

\ tairas
Paris, 2 août.

Va journaliste anglais qui revient dt
quartier général de l'àrmêe japonaise, écril
de Chéfou, 24 juin :

Les Japonais avaient parqué les journa-
listes dans un espace de deux milles d«
large, autour duquels ils avaient posé des
sentinelles pour barrer le passage à ceua
de nos confrères qui manifestaient la vel-
léité de s'éloigner de l'espace réservé.Ainsl
à Feng-Hoaug-Tchang.nous étions parqués
à une trentaine de milles en arrière de la li-
gne de combat, et tous nos renseignements
se bornaient à des bulletins que l'état-majoi
nous envoyait de temps à autre. Ces bulle-
tins se composaient d'un sommaire des
rapports officiels expédiés à Tokio et qui
circulaient sans doute déjà dans les jour-
naux de Londres avant qu'ils nous eussent
été communiqués. Un jour, noua avions
tellement prié pour avoir la permission de
nous rendre sur la ligne de combat qu'on
acquiesça à notre demande, Nous sortîmes
du territoire où nous étions parqués, et le
censeur nous conduisit en promenade à
trois milles de la ville. Là, il nous montra
quelques tranchées sans aucun soldat et
qui, selon toute apparence, étaient aban-
données depuis déjà un certain temps.

Tous les officiers japonais se 'montraient
courtois envers nous ; mais ils ne noua par-
laient que da la pluie et du beau temps.
Il était évidont que les censeurs avalent
seuls été autorisés à faire allusion aux
choses militaires. Il nous était interdit
d'ailleurs de metjre les pieds dans les bu-
reaux de i'état-major. Nos interprètes uous
déclarèrent avoir été menacés de punitions
pour le cas où ils nous donneraient des ren-
seignements, et, pour la plupart, ils se re-
fusaient à en recueillir pour nous.

Les Japonais ne traitaient pas mieux les
at-aehés militaires que les journalistes. Les
censeurs ouvraient toutes les lettres expé-
diées par les attachés et même celles leur
venant de leur propre pays. Les Japonais
ont été jusqu'à refuser de croire a la parole
du général Hamllte, l'attaché anglais qui
leur déclarait que certaines lettres qu'il
adressait aux membres de sa famille ne
contenaient pas un mot relatif à un sujet
militaire. Le général anglais et les autres
officiers étrangers recevaient les lettres de
leurs familles après qu'elles avalent été ou-
vertes par ies censeurs* Cette habitude de
méfiance envers ceux mêmes qui avaient
donné aux Japonais tous" les témoignages
de leur amitié, était de nature à éprouve?
bien fortement cette amitié.

Les censeurs interdisaient aux journa-
listes de dater leurs télégrammes et de men-
tionner l'endroit d'où ils étaient expédiés,
alors môme que les Russes eux-mêmes sa-
vaient où se trouvait campé l'état-major
japonais.

La cantine qui, sous le patronage du gou-
vernement japonais, devait fournir aux
journalistes leurs repas à des prix exorbi-
tants, a fait fiasco. Les journalistes étran-
gers y avaient fait des avances ôonsidéra-
h!fls;*;ïïia3S'- ;mrî d'entre eux 1 ne désire pour-
suivre la cantine : la conviction générale,
parmi eux, est que ce serait perdre son ar-
gent que d'intenter un procès en restitution
de fonds devant les tribunaux japonais. Le
gérant de la cantine allègue,d'ailleurs, qu'il
n'est que sous-traitant et qu'il n'a rien à
voir avec les avances de fonds faites au con-
cessionnaire primitif à Tokio. Ce gérant va
plus loin encore : il menace même de faire
des procès aux journalistes pour recouvrer
des soldes de compte qu'il prétend que
ceux-ci lui doivent. Cette façon d'agir ca-
dre entièrement avec tout ce eue les étran-
gers qui font du commerce à ToMo avaient
dit, aux journalistes sur la manière dont les
Japonais traitent les affaires.

Il y avait cent cinquante cas de typhus
dans le camp japonais ; mais c'est là un de
ces faits sur lesquels les censeurs nous ont
imposé le silence.

LES DECORATIONS DAHS L'AIMEE JAPONAISE
Tokio, 2 août.

Les soldats japonais qui se signalent par
quelque action d'éclat reçoivent immédia-
tement un brevet appelé : « Kanyo ». Le
fait d'armes y est raconté en quelques
mot9. Chaque officier, même un lieutenant,
a le droit de délivrer un pareil certificat à
ses subordonnés. On tient compte du nom-
bre de kanyos obtenus dans les proposi-
tions pour les décorations.

Jusqu'ici les décorations gagnées sur le
champ de bataille n'ont été conférées qu'aux
morts, distinction posthume qui est dans
les traditions japonaises.

Dans le temple Hongwan à Kioto, une
grande cérémonie funèbre a eu lieu, de
mômei que dans le temple Zoyoyl à Tokio.
Les dépouilles des soldats et officiers tom-
bés ont été brûlées sur le champ de ba-
taille ; quant à leurs cendres, placées dans

de petits sacs roses, elles ont été expédiées
dans les temples où un service funéraire
fait par 300 prêtres fut célébré. La plupart
de ces morts ont été décorés et promus à
un grade supérieur.

TORPILLEUR NOUVEAU MODELE
Bordeaux, 2 août.

Ce matin, les Chantiers et ateliers da la Gi-
ronde ont mis à l'eau le torpilleur de première
classe 294.

L'opération a parfaitement réussi. Le SV4 est
un tyoe nouveau en ce sens qu'il est muni de
six hélices actionnées par des turbines à va-
peur; trois, arbres de couche supportent chacun
deux hélices. La puissance prévue et qu'on es-
saiera prochainement sera de 2.000 chevaux et
l'on attend une vitesse minima de 26 nœuds.

Une grande affiuence de spectateurs a assisté
au lancement.

... MWI.I.—..»I i ..«umgBi.  ~-~..w..-

FAITS ̂ DIVERS
Accident do Chemin de Fer

Chartres, 2 août.
Ce matin, sur la ligne de l'Etat, l'express

Parla-Bordeaux, en entrant en gare de Char-
tres, a été pris en écaarpe par un train en ma-
nœuvre.

Le wagon-restaurant a été défoncé. Un seul
voyageur a été blessé.

Une Trombe a Cette
Cette, 2 août.

Cette nuit, vers trois heures, une trombe
d'eau s'est abattue sur la ville. En un instant les
rues ont été transformées en torrents charriant
du sable.

La pluie tombait par rafales avec une extrême
violence. On croit qu'elle a causé des dégâts
dans les vignobles. La grêle est tombée à Bala-
rue, mais la pluie était si dense qu'elle est
passée inaperçue.

La îoudre est tombée sur la gare des mar-
chandises du P.-L.-M. sans causer d'accident
de personnes.

 -^irifei» •

LIVRES & SCAKMDALE

Le succès de scaadale de Petite Garnison-
du lieutenant mise;, a smeité l'apparition en
Allemagne, d'un cestàit nombre de romans
à clef.

Ceci n'est pas pour nous étonner, car les
devantures de nos libraires très parisiens en
ont menas ressenti le contre-coup et ont
exposé quelques jours une Petite Garnison
française, qui n'a pas eu de retentissement.

Eu tous cas, l'éditeur de M. Bilse a déjà
reçu 150 romans de révélations qu'il s'est
bien gardé d'imprimer d'ailleurs. On lui a
proposé Jusqu'à un roman de 30O pages sur
l'affaire du baron de Mirbach.

Un autre éditeur, espérant faire nn gros
succès à un livre du môme genre, le pré-
sente en ces termes :

« L'auteur a voulu emprunter un certain
nombre de caractères et de traits de mœurs
fortement accusés de la vie des vieux mili-
taires, et les faire Jouer ensuite dans les
récits de faits plus typiques encore, observés
dans la vie mondaine, de façon à laisser au
public une « chronique scandaleuse » des
trois villes dans lesquelles il a vécu. Dans
ces récits, d'ailleurs, l'écrivain désigne si
nettement les personnages en question, à la
façon de Bilse, que le lecteur perspicace
pourra mettre sans beaucoup de peine un
nom sur chaque personnage ou à peu près,»

Ceci nous rappelle quelques « prière d'in-
sérer » de ceux de nos éditeurs qui se spé
cialisent dans le genre scabreux et la porno-
graphie. La plupart du temps, c'est le lec-
teur qui est attrapé et en reste pour ses
frais de curiosité malsaine.

LA FOKTUP4E DE M. BALFOUR
Un journal londonien s'est livré à une

curieuse enquête : quel est, dans le monde,
le ministre crEtstlepIus^fictoe1? Il' résulte
de ce travail particulier de statistique que
ce titra enviable appartient au Premier
d'Angleterre, M. Balfour. Sans qu'on con-
naisse exactement le chiffre de sa fortune,
on l'estime d'après ses feuilles d'imposition,
et M. Balfour est taxé pour un revenu an-
nuel de i.800,000 francs. Il touche, en ou-
tra, de gros appointements comme premier
ministre. Ni en Amérique, ni en Europe, il
n'y a pas d'autre homme qui jouisse de re-
venus aussi considérables.

La fortune de M. Balfour ne lui vient
point de faveurs scandaleuses de la part de
son roi et encore moins d'affaires louches,
de tripotages. Il la tient de sa famille : son
grand-père était un constructeur de navi-
res qui amassa aux Indes une fortune con-
sidérable.

L'ilWAftFAIT DU SUBJONCTÎF.

L'Intermédiaire des Çherchturs et Curieux
nous apprend que l'Imparfait du subjonctif
est, paraît-il, sur le point de tomber en dé-
suétude. Cependant, 11 fait partie Intégrante
de la langue, et il semble qu'une syntaxe
correcte ne puisse s'en passer.

Ce qui lui attire peu de sympathie est sa
forme tant soit peu pédantesque, traînante,
mal venue dans la conversatfon usuelle.

Toutefois, ce n'est guère que dans les ver-
bes do la première conjugaison que le sub-
jonctif asse, assions répugne au langage or-
dinaire. II y a même des verbes de ce genre
où. l'imparfait paraît d'un usage impossible

Qui s'aviserait jamais de dire : que je
chassasse, que nous nous embarrassassioml
Quoi qu'il en soit, les temps du (subjonctif
sont nécessaires dans le style relevé, pour
l'expression correcte de nos idées et la sup-
pression de l'imparfait laisserait une lacune
dans notre langue dérivée du latin, et les
Latins, on le sait, faisaient un usage copieux
du subjonctif. vUiuo«*

IL ESTJTÂBOlTs
Que l'échec de M. Gailleton ait navré 1

radicaux, les socialistes, les btocard? H
toutes couleurs, c'est certain, et n'a an™ 8
importance.

 UQUa
8

La loque lamentable dont les débris i„
ehent le champ électoral lyonnais vi| 1*
bien quelques pleurs de ceux qui le DQ ,
seront à la bataille et, par suite, à la ûït^u
et au ridicule. ^^

Mais là où nos adversaires dépassent u
mesures de l'inconscience et de la séniiî.A3

c'est quand ils prétendent nous imposer i'
respect de M. Gallleton, qu'Us baiouèrUt
eux-mêmes de belle façon, il y a quat?
ans, pour le préférer à l'impérator Ai^î8

gneur. **"
Voici, en effet, ce qu'on lit dans le i Vlm

:
Républicain de ce matin ; "m

M. le docteur Gallleton, malgré son aufnM«
et son passé, pouvait difficilement l'emDnnt
sur M. Goufju, dans un canton où !a maffi/'
est acquise aux partis réactionnaires, mai»
n'était point une raison pour injurier iw 09

maire de Lyon, parce qu'il a commis la er,m
de se présenter contre un grand îavori, Q

Ainsi donc M. Gallleton est tabou H P,.
sacré. On ne peut y toucher. Ainsi 'qm\l
vase de Sully Pmdhomrae, il est fêlé L»!
ministériels peuvent s'offrir le luxa d'insnî
ter M. Gourju, de lui décerner les épithèti
les plus malsonnantes, et H nous sera hWi
dit « d'injurier » M. Gallleton !

Le Lyon mérite nos félicitations. Il est si
rare de voir un puissant prendre un lamen
table vaincu sous sa protection ! C'est d»
l'abnégation de la part de la maison Fer.
rouillât et Cie.

 M H i rgîfflltnii .

ECOLE NORMALE SUPÊRSEUiE
Paris, 2 août.

La commission d'examen des candidats
à l'Ecole normale supérieure (section des
sciences) a clos hier ses opérations pour k
concoure de 190i et a arrêté par ordre fit
mérite la liste des nouveaux normaliens
parmi lesquels nous relevons les noms de'
de MM. Arbelot (Aix). classé 16*,Poncbon et
Réux (Lyon), classés 1? et 18'.

Parmi les vingt élèves supplémentaires
désignés en outre, en prévision des démis-
sions qui pourraient se produire, coug
relevons les noms de MM. Niffeueker (Be-
sançon), Doranjou (Lyon) et Chaumoat
(Lyon;.

LA CIRCOLfiTIOSi DES AUTOMOBILES

La dernière manifestation de la commis-
sion extraparlementaire sur les automobile!
a été l'envoi aux membres d'un raoport de
M. Hennequin sur les « accidents de» la cir-
culation », où il est démontré que les acei-
dents décroissent en raison directe de l'aug-
mentation du nombre des automobiles mia
en circulation.

Exemple : en 1899, 1.672 véhicules et
1.534 personnes tuées ou blessées; en 1902,
9.207 véhicules et 1.352 tués ou blessés.

Viennent ensuite les rapports de M. Henry
sur les deux questions suivantes : entretiea
des chaussées empierrées et circulation des
automobiles remorquant d'autres véhicules;
le rapport de M. Marc Richard sur les « cau-
ses delà production delà poussière»; le
rapport de MM. Henri Deutsch et Gugliel-
minetti sur le « goudronnage et le pétrolage
des routes ».

La remise de ces travaux porte au nom-
bre de 18 les rapports distribués aux mem-
bres ; il en reste encore une quarantaine,
dont personne, hormis le secrétaire géné-
ral, n'a été appelé 6 prendre connaissance ;
le" fairè"6T'a*àhtanî plus regrettable que
dans certains de ces derniers, des ques-
tions vitales pour l'automobilisme ont été
traitées, notamment la question — nou-
velle — da la création d'un règlement con-
cernant la circulation des piétons dans les
rues, Innovation qui ne manquera pas de
soulever de nombreuses protestations, mais
dont la nécessité s'affirme de jour en jour.

Ensuite : pas de limitation de vitesse, pas
de certificat de capacité, une simple décla-
ration : des numéros et plaques d'identité,
grande latitude dans la circulation, répres-
sion très sévère en cas d'accident, en fia
de compte une loi unique très complète et
très étudiée concernant « la circulation gé1

nérale sur la voie publique ».

LiK

hîsaiJrtipIcÉlaGnltù
Notre confrère îa Construction lyonnaise,

appréciant la création d'un jardin public à"
l'extrémité méridionale de l'avenue de Saxe,
et envisageant le programme des améliora-
tions analogues qui pourraient être réali-
sées en d'autres endroits de la Guillotière,
fait les excellentes observations que voici .'..

On s'est plaint bien souvent de l'insuffisance,'
dans notre bonne ville do Lyon, des parcs, jar-
dins et squares, dont le nombre est beaucoup
trop restreint pour l'importance si grande de la
population urbaine.

Notre fameux parc da la Tête-d'Or, que les
Lyonnais se plaisent à proclamer sans rival en
France, est trop éloigné de certains quartiers
pour que chacun puisse proliter de ses beaux
ombrages et il serait, d'ailleurs, beaucoup trop
restreint s'il devait donner asile, aux jours oe
repos, en ces temps de canicule, aux promeneurs

des divers arrondissements.

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 3 Août 1904
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, '• PREMIÈRE PARTIE

•tiÔMME UNE ÉPAVE
1

... La plus belle fête du cœur, n'est-ce
3as celle qu'on apporte à l'ami dont on a eu
la première... dont on aura l'unique ten-
tirasse

... Je vous aime si ardemment... si reli-
gieusement...

... J'aime votre âme comme j'adore votre
beauté... De vous tout est bonheur... Sans
vou3, tout devient indifférence...

— Non..., non... murmurait-elie, prise à
présent d'une autre lassitude qui était aussi
un alanguissement, à la fois pénible et
doux...

— Non, Je ne dois pas... je ne veux pas
entendre... Claude, je vous supplie...

Mais cette suppliante ne se dérobait pas à
Tètreinte toujours plus ardente de ces mains
fiévreuses...

Et Claude continuait :
— Laissez-moi parler. . . Laissez- moi vous

dire aujourd'hui tout ce qui gonfle -mon
cœur... tout ce qui en déborde, enfin...

... Voilà des années et des années que je
vous aime... que je vous adore en silence..-.

...Des années que je m'efforce d'être à
vos yeux... ah! surtout à vos yeux... le
JJÏUÎ digne, ,., le plus méritant. „ _

... C'est vous qui êtes ma fol... mon
énergie... vous qui êtes îna bonne chance.

... Je n'ai plus une pensée d'ambition ou
d'orgueil qui ne soit en même temps un dé-
sir d'amour...

. . . C'est à vous que va mon espoir quand
il se fait quelque bruit autour de mon nom
à vous... à vous seule, qui allez en avoir
pour mol plue d'estime... plus de con-
fiance... plus de fierté...

... Oui, de la fierté, parce que je suis à
vous... parce que je me suis donné...
donné à jamais...

Et 11 était maintenant aux genoux de Ma-
nuèle...

— Ce don de tout mon être, ne le repoussez
pas... ce bonheur que l'obscure loi des
choses a misa portée de ma main... ne me
le reprenez pas...

... Cette vie qu'un jour, chère petite
sœur de charité, vous m'avez conservée...
ah ! gardez-la... par grâce...

Et voilà qu'un long soupir gonflait à pré-
sent ce cœur si ardemment... si profondé-
ment assiégé. ,

... Un soupir entrecoupé, qui était aussi
une détente de ces pauvres nerfs qui s'apai-
saient sous le charme...

Et Claude, qui avait alors éprouvé la sen-
sation - oh ! délicieuse - d'un premier
moment d'abandon, d'une défaillance d at-
tendrissement, Claude reprenait avec plus
de chaleur encore •

— Votre chère petite Rollande... que
j'aime comme si elle était à moi... qui
m'aime aussi, vous le savez, de tout l'élan
de son adorable cœur d'enfant... votre Ro-
lande n'a pas de nom... laissez-moi lui en

donner un... . , ,
, Laissez-moi faire de votre chérie la

plus fière des jeunes filles qui marchent
au bras d'un père entouré de l'estime, de
la synjpathie... et, pourquoi n'aurais-je pas

l'orgueil de le dire, de la respectueuse con-
sidération de tous...

... Laissez-moi lui donner, avec mon
nom, mon appui... ma notoriété qd gran-
dit... qui deviendra... oh! j'en sertis sûr
alors... de la célébrité...

Et vous... vous qui avez pour dcyoïrde
faire cette enfant heureuse... laisse-vous
être la plus enviée... la plus aimé«... oh!
Manuèle...

— ... Manuèle adorée...
Et il attendit l'arrêt de ces lèvres trem-

blantes.
Non.., Les lèvres frémissaient toujours,.,

mais aucune parole ne s'en exhalait..
Seule, la main qu'emprlsonnaieit les

mains de Claude devenait plus moite., plus
tiède...

... Avec, à présent, un frisson... ob!si lé-
ger! un frisson qui était aussiun Instidif ef-
fort, non plus pour s'écbapper de cettî pri-
son qui se faisait plus ardemment étnite...
mais pour y pénétrer, au contraire...«pour
s'y blottir plus avant...

Et Claude, dans sa joie profonde... Clmde
qui avait enfin senti vibrer cette tendre se à
peine éveillée... Claude, d'un geste lett et
doux, attira à lui, avec cette main, ce jeme
corps si souple... si fragile... qui se laiaait
aller... alangul... désarmé...

Et quand ce cœur qui palpitait siîoîlensnt
battit sur sa poitrine à lui... quand, d'me
étreioie éperdue, il rejoignit ses bras pair
en entourer labien-aimée...

... Les lèvres qui frémissaient tonjous
devinrentdélicieusement.roides et rnoùrai-
tes sous le baiser extasié dont Claude s'ea-
vrait.
• •..«.. i * *

Maintenant toujours à genoux aux pie*
de l'adorée... il restait... pleurant de recon-
naissance,., fou de bonheur... ,

11 parlait... 11 parlait,,, il se grisait de se.
patoleé, et de sa Joie:..

Il disait, pour lui, pour elle... ah! surtout
pour elle et pour la mignonne chérie... tous
ses espoirs... ioutes ses ambitions... tous ses
rêves.,.

Et dans sa langueur d'oppression... dans
sa langueur à présent souriante, l'aimée
l'écoutait... silencieuse... aveo se3 grands
yeux noirs à demi-clos... pendant qu'un
rayou de lune qui s'était glissé par la porte
vitrée la faisait encore plus blanche,., en-
core plus immatérielle...

Et, elle ne parla enfin que pour répondre à
la timipe prière de Claude...

— Chérie... Vous ne voulez pas que nous
albons embrasser maman ?... Elle serait si
heureuse...

— Non... non... fit-elle d'une voix si faible
qu elle ne semblait qu'un souille caressant,
non... pas encore...

— Tout à l'heure, alors !...  '
— Pas ce soir.

 — Vous la priverez donc de sa part de
joie...

— Demain... Je vous en supplie.Claude...
Ce soir, laissez-moi seule...

— Oli ! toute la soirée?...
— Oui... j'ai besoin de me retrouver... de

me ressaisir...
— Non, non... pas vous reprendre...
— Je n'en aurais pas la force... et je n'en

al pas la volonté.,.
... Mais, ajoutait-elle, et c'était bien une

prière qu elle lui adressait, — je voudrais
être seule.,, je voudrais, au moment où nous
allons commencer une vie toute nouvelle...

— Une vie de bonheur, Manuèle.
— Qui sait !... qui peut savoir !...
— Une vie d'infinie tendresse... oh ! cela

e vous le jure...
— Oui... J'en ai la for...
Elle ajouta, presque défaillante:
— J'en ai le désir aussi... un désir qui

m est cher, .Claude, parce que depuis long-_

temps... oui, bien longtemps... je vous avais
dans mon cœur...

Mais se raffermissant un peu :

— Eh bien, au momeni de la refaire à
nouveau, cette vie si mal commencée. . je
vous demande cette nuit.cette nuit encore...

Et comme il répondait tristement :
— Vous le voulez donc...
— Je vous enprie...Demainjeserai moins

fiévreuse... plus maîtresse de mes pauvres
nerfs... la nuit aura passé sur tout cela

... Parce quo.faisait-elle avec son joli sou-
rire languissant de femme aimée, parce que
le bonheur aussi, mon doux ami, effarouche
les pauvres créatures qui n'osait plus l'es-
pérer... Il les effraie...

Et elle ajoutait en souriant toujours:
-- C'est ma première prière... A celle-là

vous ne voudriez pas rester sourd...
— Je vous adore, répondit-il en se levant,

et j'obéis.Me permettez-vous de parler à ma
mère?...

— Oui, fit-elle en lui tendant ses deux
mains.

— Et vous... demain matin...
•— Et Neuilly ?,., Quand je pars le matin,

votre mère n'est pas encore levée... Demain
à midi.

— Mais je n'y serai pas, moi...
— La soirée sera pour vous... pour nous

deux...
— Pour nous trois : et la mignonne...
— Vous l'aimerez... Vous l'aimez, n'est-ce

pas. Claude...
— Ab ! vous le savez bien !.,.
Et aveo son sourire de joie :
— C'est elle, depuis si longtemps, qui me

console ces rigueurs et des cruautés de quel-
qu'un que vous connaissez...

— Si cruelle que ça «...fit elle avec sa jolie
coquetterie en lui tendant son front que la
clarté lunaire rendait encore plus blanc et
plus pur.  • X

Il savoura longuement... précieusemeQ' I
ce baiser qui était aussi un adieu. , I

Et il partait tout obancéllant...toutgnse... 
Manuèle le rappela. I
— Vous m'enverrez ma chérie... Voulez* 

vous?... I
— Tout de suite... Je vons aime... A ùe- 

main. 

* II s'était donc bien "attardé dàn3*le"délice- I
dans le rêve de cette chambre baignée oB I
lumière nocturne... n I

Voilà qu'en rentrnt dans le pavillon, il eB- 1
tendait Kosaîie bougonner ; t 

— Si c'est des heures pour se mettre a » 
ble !... 

Et, en pénétrant dans la salle à manger,-
1
 

voyait madame Lecoutelller, depuis l«n» 
temps arrivée, qui s'ocenpait à faire dîne H
la petite Rolande dont le repas, d'aillé»1" 
était & peu pràs terminé. H

— Et maman ? fit la brunette... _. „àa 
File se repose, ta maman, répondit Cïa«" 

d'une voix involontairement vibrante q.&H M
aussitôt lever les yeux à madame Lecou»* 
lier. a I

— Elle va mieux ? demanda-t-elle à so" 
tour. — la mignonne m'a raconté... i. Bi I

-Oui, maman, elle va mieux... i es?610' 
même tout à lait bien. .. . &\. m
- Tu comprends que je n'ai pas voulu 

lorlà bas, mob Claude.., J'ai pensé <ïue,f{, fl.B
médecin avait qesoin de moi il m aPP8J I
rait. n 

— Oui, tu as eu raison... mille fois Ç/fdâH
Et elle, joujoux en regardant son »£, 

coin de l'œil, car, décidément, elle éta»- 
triguée de cette vibration de sa voix : flj 

— Alors, j'ai fait dîner la mignonne... * m
avait faim., parce que, o'est très taru H
sais.,. 

-~ Et toi... tu n'as pas madgéf... ^i* 

-Mats noa„.jo i'eMendals.,J
,
aW98PWB

Manuèle, 
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"I cr^er de nouveaux Jardins partout où il

„«it désirable d'en installer.
"Sortant rien n'est moins exact, car la mu-
JS a actuellement la possibilité de réa-
K/ sans trop de frais cet Intéressant pro-

^UeTént utiliser, en effet, les terrains milt-
taira* et profiter des remaniements nécessités
parle dépècement des voies lerrées pour faire

le nécessaire en temps utile,
Ainsi, par exemple, il y a remplacement de

raôcien fort de Villeurbanne, qui pourrait ser-
Jv admirablement pour l'établissement don
B8« parc sans avoir a faire disparaître les bâ-
timents militaires qui se trouvent vers l'ave-
nue FëH'x-Fanre, _

Il suffirait de combler la partie en contrebas
de l'ancienne me Charlet, depuis la ligne de
Genève Jusqu'à la Uf?ne de Crômleu.en laissant
une certaine pente de façon à ne pas enterrer
les constructions de l'Etat

Il y a là un espace suffisamment grand, en
ta point facilement accessible non seulement
pour la population du troisième arrondissement,
mais aussi pour tons les quartiers suburbains,
ta différence de niveau et la nécessité de rem-
HaYpr en certains endroits permettraient d'éta-
blir do* vallonnements du plus heureux effet.

La dépense ne saurait être très grande et, I
étant donné les immenses avantages que retl- S
reraïont les habitants de cette partie de la ville
si déshéritée sons bien des rapports, il n'y au-
rait pas à Hésiter à poursuivre cette intéres-
sante idée.

Nous souhaitons que le conseil municipal soit
du mfima avis pour le plus grand bien de la po-
pulation laborieuse de la rive gauebe.

COURB'AOTSMJ RIME
Mardi 2 Août

VOL AVEC EFFRACTION

«aas l'après-midi du 13 mai dernier, pre- S
fltant de l'absence du propriétaire, deux In-
dividus pénétraient dans l'appartement d'un
sieur Boulon, situé au premier étage du
2i4 bis. de la rue Paul-Bert, après avoir
fracturé à l'aide d'un presson la porte d'en-
trée. 'Aussitôt dans la place, nos malandrins
se mirent au travail, le seul qu'ils prati-
quent d'ailleurs. Tout lut bientôt boule-
versé : les tiroirs renversés, les meubles
fouillés, la garde-robe fracturée, rien ne
dut résister â leur action énergique et ra-
pides Us ae. retirèrent enfin, emportant une
somme de 4.800 francs, toutes les économies
âe"là famille Boulon.
'En"possession de ce magot important; les-

deux complices n'eurent rien de plus pressé
que de s'offrir, une petite fôte soignée dans
les établissements interlopes de la rue de
l'Eoée et de la rue Marignan.

I
Ce fut noce et bombance toute la nuit.1

Malheureusement, toute médaille a son re-
vers, et ces Mies orgies devaient causer la
perte de ceux qui imprudemment s'y étaient
livrés.

La police, menant son enquête avec
promptitude et intelligence, ne tarda pas à
apprendre que les viveurs entre les mains
desquels l'or ruisselait, ce soir-là contraire-
ment à l'habitude, n'étaient autres que les
nommés Bernard Jean, né en 1875. «rraveur
et Cuisinier Paul, dit Moul, né en 1887, gar-
çon boulanger. Un rapprochement avec la
date Su vol, constituait un indice sérieux de
culpabilité.
M eut tôt fait- de les arrêter et de les

traSff6 à-nnterro*atolre d'un Ju«e d'lns"
Deyant ce magistrat, ils ne cherchèrent
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après le crime, d'aller villégiaturer en
Suisse, et de mettre ainsi la frontière entre
la police et lui. Malheureusement trop con-
fiant et se croyant à l'abri de tout danger
depuis six mois que durait l'instruction se
crut devoir rentrer à Lyon, terrain habituel
de ses opérations, et il fut à sa grande sur-
prise mis Immédiatement en état d arresta-
tion. Il protesta avec véhémence de son
innocence : à l'audience changeant brus-
quement de système, il avoue une légère
participation au vol Ctizin.

Tous ces jeunes gens -- l'aîné a 25 ans —
ont, il n'est pas besoin de le dire, des anté-
cédents déplorables ; rôdeurs de nuit et vo-
leurs de profession, tous ont a leur actif de
multiples condamnations : Besson a etô
poursuivi trois fois pour vol et vagabon-
dage, Gonnet neuf fois, Brolé cinq fois et
Chopard quatre lois pour les mêmes délits.

M. l'avocat général Choqueney prononce
contre les accusés un réquisitoire très sé-
vère, réclamant une condamnation exem-
plaire. Après lui, M" Jaïn, Poulet, Moine-
court et ïourret, prennent successivement
la défense de Gonnet, Besson, l'inoli et Cha-
pord. , , ,

Après une courte délibération, le Jury
rapporte un verdict de culpabilité contre
tous les accusés, avec circonstances atté-
nuantes en faveur de Chapard. Ce dernier
est en conséquence condamné à huit ans de
prison, tandis que ses camarades se voient
Infliger : Be3Son, cinq ans de travaux for-
cés- Gonnet, à la môme peine, avec cinq an-
nées d'interdiction de séjour et la reléga-
tion, et Pinoîi à dix années de travaux for-
cés. - M' JACQUES. .

CHROflIOOEjLECTOflillE
Canton de MeuvIISe-sus,-Saôme

Voici la lettre que M. Chardiny adresse â
ses électeurs :

Mes chers concitoyens,
Merci !
Marci à tous ceux qui ont fait triompher sous

mon nom la République égale pour tous et la
Liberté inséparable de la République.

Les sectaires du Bloc soi-disant républicain
ont multiplié contre moi leurs manœuvres ha-
bituelles, citations mensongères ou tronquées,
apposition de 'fausses signatures au bas d'affi-
ches de la dernière heure, etc..

Voire bon sens en a fait justice.
La lutte est finie. Oublions-en les amertumes.
Vous me trouverez demain comme hier,

entièrement dévoué aux intérêts do notre cher
canton.

Vive la République! L. CHARDINY.

La série des cours de la « Semaine so-
ciale » s'est continuée hier matin par la se-
conde causerie de M. l'abbé de Pascal sur
le « droit de propriété ».

Aujourd'hui, et avant d'examiner les di-
vers modes dont ce droit est susceptible, 11
a voulu en fixer nettement les limites et
les conditions : ce n'est point, en effet, un
droit absolu, Illimité, mais un droit que
restreint le devoir qui en est la contre-par-
tie nécessaire. : la propriété ne se Justifie
que sl celui qui en est investi en fait nn
usaiïe social, utile â ses semblables. Avoir
posé le principe de l'élément d'abus dans la
notion de propriété est la grande erreur de
l'école du droit civil et romain, erreur dont
les socialistes se font aujourd'hui une arme
contre nous.

Après lui, M. Joseph Glas, vice-président
de la Coopérative agricole du Sud-Est, exa-
mine le problème des assurances agricoles,
montre en termes excellents de précision,
toute l'utilité pour nos paysans des caisses
contrôles accidents, la mortalité du bétail,
etc. Il termine par un bel éloge de la mu-
tualité après avoir expliqué clairement, et
en détails, le mécanisme de la loi de 1898,
et le fonctionnement des caisses mutuelles.

'A>p«rè*le< ba«qTfet !,qnec "présidait M."La- :

paire, les congressistes, guidés par M. Cox,
son dévoué directeur, ont visité le Musée
des Tissus, puis le syndicat des ouvrières
de l'Aiguille, où les a reçus fort aimable-
ment Mlle Rochebillard, sa fondatrice.

A 5 h. et demie, ils étaient de retour aux
Minimes pour la seconde conférence de M.
Max Turmann, sur les œuvres d'après l'é-
cole. Avec sa grande compétence et appuyé
sur de nombreux documents, ce maître en
l'art sociologique a parlé des mutualités
scolaires et s'est étendu longuement sur les
colonies de vacances.

Le soir enfin, à 8 h. Ii2, salle d'Ainay,
une nombreuse assistance est venue applau-
dir, M. de Contenson, dans sa causerie sur
la « Ligue sociale d'acheteurs » et Mlle Ro-
chebillard qui a exposé avec son talent bien
connu toutes les belles œuvres éclose3 de-
puis plusieurs années de son cœur de dé-
mocrate et de chrétienne.

En somme, on le voit, Journée de travail
Intense, c'est-à-dire bonne journée. J. R.

 ——..—ngflftn^. .. ,  ,.—-~.- .-,—— —_ ———.—-—.—
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La pression barométrique reste élevée sur
tonte l'Europe. Elle est comprise entre 759 «,*
en Ecosse et 769 " m, maximum noté a Saint-
PétersbourK. Sa réparation est assez uniforme
sur nos réglons où le vent reste faible et souffle
de directions variables.

Des oragei ont éclaté hier dans le Sud, le
Centre et l'Est de la France. Ils ont donné
27 / de pluie à Clermont, 14 à Nancy; la tem-
pérature reste élevée dans l'Ouest et la Nord de
l'Europe.

Elle était co matin de 19» â P4ris, 21° à Stock-
holm, et à Rome, 27» à Alger. On notait 14' au
Puy-de-Dôme, 10' au Ventoux, 9' au Pic du
Midi. En France un temps chaud et orageux
est probable.

A Paris hier, nuageux. Orage dans la banr
lieue est vers 6 heures du soir. La température
moyenne (Ï0'3) a été supérieure de 2Q"0 a la nor-
male (18'S).

Depuis hier midi température maximum
27° 0, minimum il» 6.

Baromètre à 7 heures du matin 76Sma 1, an
hausse à 10 heures. A la Tour Eiffel, tempéra-
ture maximum 24' 1, le t« à 2' heures soir, mi-
nimum 18»2 le 2 à 7 heures du matin.

Situation particulière aux ports : la mer est
peu agitée clans le golfe du Lion ; belle partout
ailleurs.

Mariage. - Hier a été célébré, à la
mairie du 6' arrondissement et à l'église
Saint-Joseph, des Brotteaux, le mariage de
notre excellent collaborateur et ami Léon
Borde, avec Mlle Jeanne Poulet.

De nombreux amis et confrères du rédac-
teur du Rappel Républicain avaient tenu à
apporter aux deux jeunes époux leurs sou-
haits de bonheur les plus vifs.

Nousjoîgnons ace concert de compliments
sincères, nos vœux les plus ardents pour un
bonheur dont nous sommes, du reste, as-

Le temps tju'll fait. - La chaleur
atroce dont nous jouissons ne semble nas
devoir se modifier ; chaque soir nn ora^e
tourne autour de Lyon; le tonnerre gronde
les éclairs mettent le ciel en feu; mais il ne
ri?.be. ?ur Lyon pas une goutte de cette
Pluie bienfaisante que chacun attend.

On constatait hier, dans l'après-midi, au
soleil, plus de 43' de chaleur.

i entiant ce temp3 les arbres de nos nro-
K^^re^eta'étlolent; les feuilles
jaunissent et tombent. Qu'attendent donc
aog braves cantonniers pour faire, autour

Î
des arbres, cas tranchées habituelles qui
permettent de les rafraîchir!

Des ordres, sans douter... .
Il serait grand temps que ces ordres lus-

sent donnés par la voirie.

Soutenance de thèse.—Nous apprenons

avec plaisir que M. J. Gulllet vient de pas-
ser devant la Faculté de médecine de Lyon
sa thèse pour le doctorat. Le Jeune docteur
a été reçu avec les félicitations du jury et la
mention très bien. ,,

Nous lui adressons no3 meilleurs compli-

ments.

L'EKpCTsltlon de Lyon de 1004. —
L'exposition de Lyon de 1904 s'ouvrira aux
Brotteaux. le 14 août courant avec mi
grand festival auquel prendrait pari, 1 Ame-
née Lyonnais et les nombreuses sociétés
chorales et musicales.

Le bénéfice de cette première fête sera au
profit de l'œuvre desEnfantsà la Montagne.

I Objet perdu. — Notre ami J. Roth a
perdu hier, dans le parcours de la me
Stella au quai Claude- Bernard, sa carte
« coHce-flles ». La personne qui 1 aurait
trouvée est priée île vouloir bien la rappor-

S ter au bureau du journal, 4, rue Stella.

La eonsiJ'uoîlon ti'un M9WI de» Postes. —Aux
I terme!) de l'arrêté flu 28 -juillet ififM, la coURttniOtton
! a T.yon sur l'emplacement de la halle Henri iv,
I d'un Immeuble destiné i\ l'installation 'le la airec-
I ttonflépnrtomentsle des Postes, des Télé«raphos et
I des Téléphones ainsi que des postes centraux tele-
j Rraphique et téléphonique, doit être mise au con-

cours.
Les Architectes en résidence ù Lyon payant, pa-

tente depuis trois ans au moins dans cette -ville et
ayant construit un édifiée public pour Je compte
de l'Etat, d'un département ou d'une commune
pourront, prendre part au concours.

MM. les architectes remplissant ces conditions
voudront bien so faire inscrire ft la direction dé-
partementale des Postes, des Téléeraphes et. des
Téléphones, rue Vaubecour, 33 bis, avant le 12 août
courant ; le programme leur sera communique ul-
térieurement.

Ls Caravane algérienne «t tunisienne ô Lyon
— Demain matin, âsix heures et demie. earePerrache.
arrivera, sous la direction de M. Méant, délégué
du conseil d'administration de l'Vnion fraternelle
des employés, la caravane complote ralliée à Mar-
seille par les soins du délégué.

Les voyapeurs seront d'abord conduits dans les
logements préparés d'avance et commenceront en-
suite les viste» tracées dans le programme :

Matin : Visite à la mairie, au Palais Saint-Pierre,
sous la direction de M. Félix Desvernay. visite à
la Chambra de commerce et au Musée des tissus.

Soir : Deux heures et demie, réception par le
conseil d'administration des grands magasins des
Cordellers. Départ a trois heures pour Jonage. Huit
heures et demie, grande conférence sous 18 prési-
dence d'honneur de la Chambre de commerce de
Lyon, par M. Auguste Bleton. « Lyon à travers les
âges ». Projections photographiques par M. Rodet,
professeur à la Société d'enseignement profession-
nel du Rhône. - Palais Saint-Pierre; Grand Am-
T)liltlx6îltrG

De nombreux clichés survenus du voyage de
1S03 seront projetés en fln de séance.

Pondant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-ôpidémiques...

.SKÏÏ" GEMTSAME FRANÇAISE
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FAITS DIVERS

La fraude. — Das gardiens de la pais ont
àrrôté, hier à 4 heures de l'après-midi, le
nommé Joseph Thevenin, 5gé de 88 ans, qui
colportait des allumettes de fraude.

Le fraudeur a été écroué.

Acte de probité. — Hier à 9 heures du soir
M. Gabriel Crobet, Sgé de 30 ans, demeurant
rue Thomassin, 27 a remis au poste de Belle-
cour, nue montre en or qu'il venait de trouver
place BffUecour.

Nos félicitations à ceî teinête citoyen-

Çui dort... so fait voler. -- Un ouvrier
maçon de l'Ardèche, M. François Genevler, agê
de 4b ans, eut la malheureuse Idée de dormir la
nuit dernière sur un banc du cours du Midi.

En se réveillant, le brave homme s'aperçut
que d'adroits voleurs lui avaient enlevé son
portemonnale contenant la .somme de 30 francs.

M. Genevler a perte -plainte- au -commissariat
du quartier.

VILLEURBANNE. — Les résultats de l'élec-
tion au Conseil général. — Elles ont eu lieu ces
élections et les résultats que nou3 avons donné
hier, donnent 654 voix de majorité au révolu-
tionnaire Voillot.

Les journaux augagneuristes triomphent; il
n'y a cependant pas de quoi.

Sur 15,!>25 électeurs inscrits. 10,031 se sont
abstenus. Ces 10,071 indifférents ont eu tort; en
effet, Bi les électeurs de Villeurbanne et des
communes avalent voté seuls et non compris
les banlieues des 3set 6* arrondissements, l'échec
de Voillot était certain.

Il faut reconnaître que les partisans dn con-
seiller municipal de Lyon ont été remuants; la
calomnia est leur Jouet favori et ils s'enservent
à jet continu.

Electeurs villeurbannals, si vous tenez à gar-
der ce titre, dérangez-vous dimanche prochain ;
ne voyez pas de question politique dans la can-
didature de M. Pommerol; voyez uniquement
l'annexion qui déjà montre son nez aux fenê-
tres de l'bôtel-de-Ville.

Ne vous laissez pas vaincre par ces ambitieux,
et stimulez-vous les uns les autres.

Vous avez vu que l'annexion était renvoyée.
Si Voillot est élu, vous n'aurez jamais pire

ennemi pour vos Intérêts.
Sl, au contraire, vous voulez conserver votre

Indépendance, faites sortir de l'urne, dimanche
7 août, le nom de celui qui, s'il ne représente
pas nos idées, soutient au moins les intérêts du
canton.

ÇALUiRE. — Elections. -- Le "résultat de
l'élection cantonale d'hier a été accueilli, dans
toute la commune, avec une vive et bruyante
satisfaction.

C'est la triomphe de l'élément progressiste et
libéral.

C'est l'écrasement de la camariîla Brunel,
Pâques et Bonnetain qui, sons les gros yeux du
pasteur défroqué et renégat Pressensô, croyait i
pouvoir dicter déjà des ordres au corps élec- j
toral.

Le verdict d'hier indique a ces domestiques I
du marquis de Hault da Pressensé que notre
âmo de bon français n'est pas pétrie de la
môme boue que la leur.

Qu'ils cherchent désormais à acheter ailleurs
au prix d'antres services électoraux, les croix,
les profits et les honneurs qui sont la monnaie
de ce genre da bassesses. Les 11ers électeurs de
Calulre n'entendent pas servir de tremplins on
de tréteaux à ces affamés bonneteurs de poti-

| tloues.
1 Le premier avertissement s'est fait entendre
| hier . Le tïiomphe du parti libéral et social est
| assuré au prochain renouvellament du conseil
S municipal, après l'aenexlon.

Vive la République vraiment nationale 1
Vivo la démocratie progressiste !
Vive Calulre !

ECULXY. — Election. ~- Les résultats électo-
raux de notre cité n'ont pas trompé notre attente.
C'est avec 289 voix contre 184 au citoyen Blnln
que M. Albert Joannard a été proclamé notre
élu. Nous regrettons cependant d'avoir à enre-
gistrer une trentaine de bulletins blancs et un
si grand nombre d'abstentions. 11 est difficile de
saisir comment des hommes qui sans cesse ont
le mot « droit » à la bouche, ne sont pas même
capables de remplir leur devoir d'électeurs'!

— Distribution des pria;.— Dimanche, parents,
amis et élèves, se pressaient dans la vaste cour
de l'école libre. Quelques scènettes admirable-
ment représentées par les jeunes enfants, nous
ont montré quels éducateurs nous avions et
comment ils savaient, clans leur œuvre d'édu-
cation, allier l'utile à l'agréable.

— Ce qu'on dit. •— Nous savons de source très
sûre que, depuis quelques temps, parmi les
garçons Jardiniers de notre commune, un mou-
vement se desaine vers les idées socialistes.
C'est ainsi que plusieurs fois par semaine, Ils se
réunlstent à la Bourse du Travail pour y dis-
cuter et que l'on parle d'une grève qui éclate-
rait vers l'automne. Si leurs revendications
sont justes, notre devoir est de les soutenir,
mais avant d'arriver à des mesures aussi vio-
lantes, ne pourrait-on pa3 chercher un terrain
d'entente ? Qal vent trop obtenir, souvent n'ob-
tient rien. Enfin, attendons les événements.

— Accident. — Nous apprenons à l'instant
même qu'un jeune homme employé à la cons-
truction do la nouvelle ligne et qui devait se
marier dans quelques jours, a été tamponné
par un va-gonnet et a succombé & ses blessures.

i Nous donnerons des détails.
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DANS L'&RHÉE

PaHs, a août. - Sur la liste des lieu-

I
 tenants de cavalerie désignés pour suivre,
eu 1904-1905. un cours d'application de ca-
valerie on relève les noms de MM. Polde-
bard, du 2e dragons, de Villelles, du 19'
dragons, et de Ste-Marie d'Agneaux, du 28'
dragons.

LE GENERAL LIN6L0IS
Paa«t3 2 août.— Le général de division

j Langlols, membre da conseil supérieur de
la guerre, est placé à dater du 3 août 1904
dans la 2' section, V* série du cadre de l'é-
lat-major général de l'armée,

INCENDIE fi L'HOSPICE DESfllriKTIEÎIHE
Sëlnt-Etlenna, 2 août. — Un violent

incendie a éclaté ce soir aux hospices de la
Charité à St-Etienne.

Le feu a pris naissance dans la boulange-
rie et a détruit les bâtiments.

INCENDIE DANS L'ESTEBEL

I
 Cannes. — 2 août. — Un violent Incen-

die a éclaté dans la foret de l'Esterel dans
la commune de Taneron. Les dégâts sont
importants, plusieurs hectares de bois de
pins et de chênes lièere ont été détruits.Les
autorités sont sur les lieux. Le sinistre
n'est pas encore circonscrit.

LE SUCCESSEDB DE M. DE PLEHVE

$a!n>t-Pétersbourg, 2 août. —On as-
sure dans les milieux dignes de foi que le
ministre de la justice, M. Mouravïeff, est
nommé ministre de l'Intérieur et que le
gouverneur général de Kieff, le général
Kleighels, est nommé chef de la gendarme-
rie avec le titre d'adjoint au ministre de
l'Intérieur.

AU MAROC
Tanger, 2 août. — On assure que les

légations européennes ont protesté nette-
ment auprès du sultan contre la confisca-
tion à Fes et à Alcazar des biens d'El Me-
nebhî. ancien ministre de la guerre.

El Menehbi se trouve à Tanger.
Si 'El 'Mohamed Torrès a soumis samedi,

au corps diplomatique, une lettre du sultan
demandant l'approbation des puissances
pour une augmentation des droits de douanes
au Maroc ; il s'agit de faire face au préten-
dant; la caisse du gouvernement est en

| mauvais état.

LES ANGLAIS AU TH1EET

SSmîa, 2 août. — L'expédition chargée
des négociations commerciales axec le
grand Lama poursuit sa route pacifique-
ment, car l'armée thibétaine se retire de-
vant elle.

Une compagnie d'Infanterie montée et
7 compagnies d'infanterie appartenant à
cette expédition ont franchi la rivière
Sampo, le 25 juillet. On croit qu'ils attein-
dront Lhassa demain.

j
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IA FRANGE ET LE VATICAN

Rome, 2 août. - Mgr Lorenzelli a con-
féré longuement aujourd'hui avec le cardi-
nal Merry del Val. On assure que Mgr Lo-
renzelli, le cardinal Merry del Val et plu-
sieurs évêques prépareraient la publication
de documents concernant l'incident des
évoques de Laval et de Dijon.

Le Vatican dit que leur publication mon-

I
trera que la raison se trouve du cOté du
Saint-Siège.

H Giotnale d'Italie dit qu'au Vatican, on
confirma que la question de l'évoque de
Dijon s'achemine vers uns solution favora-
ble, Mgr Le Nordez se trouve chez les Pères
Trappistes et y restera assez longtemps. Ce
séjour pourrait amener l'évêque à renoncer
à son diocèse, indépendamment des résul-
tats du pfocès ecclésiastique.

U COMMISSION DU BUDGET

Pai*!si2 août. — La commission du
budget jaunie sous la présidence de M.
Doumerj a arrêté au début de la séance les
chlrïresuu budget de la justice.

Elle i adopté les conclusions de M.
Cruppi.i rapporteur, de légères réductions
ont étéiopérées. La plus importante, de
50,000 fàncs, porte sur les frais de justice
en vue te limiter les concessions d'assis- .
tance jijdicaire qulsont accordées avec trop
de facil té.

La cojnmisslon a abordé le budget de la
marine aont-eîle a réglé les 13- chapitres
avec de) réductions de détail : elle termi-
nera deinain le budget de la marine, puis
aborden jeudi celui de la guerre et clôtu-
rera sesitravaux vendredi par l'examen de
la loi deifinauces et s'ajournera ensuite jus-
qu'à la rentrée d'octroi.

« PORT ABTHUR

Tokio, 2 août.

Aprèstrois jours de combats acharnés les
japonais auraient pris Chan-Tai-Keou, im-
portants défense de port Arthur.

Télégramme du généra! Sakhat*of

Saint-Pétersbourg, 2 août.

Le géiéral Sakharof a adressé â l'étaî-
major h télégramme suivant :

« Note avant-garde est restée sur sa po-
sition ptailive après un combat. opiniâtre ,
du 31 jnllet dans la direction de Liao-Yang.
Le lendimain, l'ennemi engagea l'offensive
contre 1 liane droit de cette avant-garde, i
Nos troipes se retirèrent au-delà du défilé
de Yanfillne dans la direction de Feng-
Hoang-foheug. A Liao-Yang tout est tran-
quille.

« Le 10 Juillet, les Japonaïè opérèrent
une reconnaissance renforcée dans les di-
rection! de Feng-Hoang-Tcheîy. Ils se"
heurtèrent à deux bataillons rosses appuyés ,
par unebatterie, et durent rétrograder. :

« Le il juillet, l'ennemi prit eneor l'of-
fensive dans la direction de Laolcantsla; il
dirigea sur les hauteurs est de Outonus- i
chouheu deux batteries de montagne, mais
le feu lé nos batteries du flanc droit de la "
positid de Kanhoualine, contraignit une i
batterî japonuîse à quitter la position. i

« Ares ses premiers doups de canon, une
autre 'atterie ennemie fut empêchée d'arri-
ver à-a position, l'infanterie ennemie mar- s
chant en forces considérables sur le Lac ]

Khaitzia, fut aussi arrêtée por le feu de nos <
bandes et par six compagnies occupant,
le rrissif montagneux au sud de Laokhan "
Tzia. i

« fous avons eu deux officiers tués et un »
blesé, vingt soldats tués ou blessés. f

L 31 Juillet, un détachement ennemi,
composé fde deux bataillons d'infanterie, r

attqua à 4 heures et demie, au matin, en
opfant en face de l'arrière-garde de nos ,
trripes dans la direction de Feng-Hoang-
Tcteng eî do Haitchen*; nos postes de dô-
le«e et occupa le défilé entre Vanschousou é
ejSontzziapoutzza. Nous avons eu cinq s
oiciers eî une quarantaine de soldats l
bJsséa. 1

Le i*raoût, l'ennemi a agi avec indécision
sur notre front sud et se borna à un tir d ar-
tillerie à longue distance. »

DÉPÊCHE DU GENERAL KUROKI
Tokio, 2 août. — Le général Kuroki

envoie le rapport suivant :
"ci Notre armée commença â la pointeau
jour l'opération d'attaque contre l'ennemi
qui occupait Kouskoullntzou.
.'.« Les'troupes russes, qui se trouvaient à

7\onskoulint-;ou comprenaient deux divi-
sions et une force d'artillerie correspond
dante. Les opérations d'attaque furent exé-
cutés d'après un plan préalablement conçu.
Au coucher du soleil, les deux ailes de
l'ennemi, qui étalent très fortes, occupaient
encore de fortes positions; il ne nous fut
pas possible de les en déloger.

•La'lendemain, à la pointe du jour, l'atta-
que fut redonnée. Nous arrivâmes alors à
midi à chasser l'ennemi de ses positions.

A Yangkuîlng, les Russes avalent deux
divisions et demie de 4 batteries. Là, aussi
l'attaque fut couronnée de succès, nous nous
emparions des principales positions de l'en-
nemi.

« Le lendemain, à la pointe du Jour, nous
recommençâmes l'attaque, toutes les hau-
teurs étalent, â 8 heures, en notre pou-
voir. »

Les Japonais à Mfou-Tefrousng

Londres, 2 août.

On mande d'Inkeou au Dailtj Chronicle
(sans date), que les Japonais ont établi des
postes tout autour de Nïou-Tchouang.

Ils Interdisent absolument de sortir de la
ville.

Les Cargaisons pour le Japon

Londres, 2 août.

Plusieurs journaux publient la dépêche
suivante de San-Francisco :

« Les administrateurs de la « Pacific
Mail-Steam-Shlp-C » annoncent qu'ils n'ac-
cepteront plus de cargaisons pour le Japon.
Le commerce sera très éprouvé par cette
mesure, car de grandes fournitures de vi-
vres et autres restent en souffrance. Le va-
peur Cohina qui devait transporter des
sous-marins au Japon n'embarquera pas ces
bateaux. »

Achats dis navires par la Russie

Londres, 2 août.

On télégraphie de Bruxelles- au Daily
Telegranh :

« La Itassie négocie l'acquisition de plu-
sieurs navires de guerre argentins. Le
grand-duc Michel a été chargé par îe czar
d'une mission à ce sujet ».

Fin de nos dépêches de nuit.

' Courrier des Sports

COURSES A MAIS0NS-LAFF1TTE

1" Course : Tebessa (Wilson) gagn. 285 »
— placé 88 58

Vaine (Spearsl placé ai 50
Myra (A. Carter) placé 91 50

Fraise des Bois (J. Rein"), Viens Poupoula
(Bellhouse), War Quelnn (Parfrement), Kita
(F. Glli}. Promotituda IRoblnson), Sortilège (G.
Stern), La Dormeuse (L.Robert), FuU Cry'fCar-
rigan), Nigeile tO'Connor!. Capernotte (.L Wat-
klns), Au Basne (O. Pratt), La Gonla (Ransch),
Ktoile du Jour (Ch. Childs), Delos (Berthod),
Complaisante (J. Lane).

Une longueur, demi longueur.

2» Courses Champ d'Or (G. Stern) g. 373 »
— placé 51 50

LamermoorfGaftnev) pi. 32 »
Mlle delà Rochette (J. Chlîds) pi. Î79 50

Achêres (Parfrement), La Maacruée (Spears), I
Période électorale (Ciemson), Brillante, Gani- |
velle, Gutrune (W.Bray). Antilope (Tbompson),
Masdalena (Nasti (Turner), Primaclonna (J.
Relff), Alzonae (Witson), Miette (Cti. Childs). j
Descente (A. CartaW, Loute (O. Pratt). Leda II I
(L. Robert), Bitterrolsa (Ransca), La Salaman- j
dre(BeUbonse.

Une longueur, une demi-longueur.

3= Course :Zâpbir(N, Turner) gagnant 250 »j
— placé 89 50 I

Noleval (Gill) placé 87 50
Caserne d'Or (O'Cormor) pi. R0 »

Hanoï (J. Relff), Vims Jeu (H. Rigbv), L'Es-
crimeur (Ciemson), Montbéan (Bourassin), Sea
Weed (Stern), Fournival (Botten), Alex (Childs),
Etalage (Robert), Moulin (Carter), Catalan (Bel-
lhouse).

Deux longueurs et demie.

4« Course: Premier Pas (Ch, Cnilds) g. 265 »
— placé 65 50

Herepian (Wilson) placé 60 50
Roi duMonde(A. Carter)pl. 63 »

Ulema (Spears). Uzevfill (Turner). Monné
(Parfrement). Nord (Blrkenrntb), Neuil (ReifT),
Cardienan (Rigby). Walhalla (GUI). Attila 11
(Mead), Leandre (G. Stern), Brat (Clam«on),
Vieux Jeu (Thompson). Feltre 'Lane), Vanlkoro
(O'Connor), Rondeau (Nash Tonner), North Pôle
(G. Pratt). BatlalnvllHera (Gaflnev). Malta
(Ransch), Arc-en-Cial (Belihouse), Débardeur
(Cbandler), Rubis (J. Childs).

Une longueur et demie et tSte.

ECoursc: Queue deMoroe(Parframent) 92 50
— placé SO 50

Ranavalo III (BPllhouse) placé 37 »
Nœnd swrtîlen (CConnoi-) pi. 28 50

Célimene (H. Barret), Ninlva (Wilson), Aster
(J. Childs), SylvJan Gtrl (N. Tnrner), Narclllao
(R. Robert), Madame n (A. Carter), PrisoDla
(Ch.Ctiil<3s).V»rçois (Gafrney),Bateol!» (Ransch), g
Deviseur (Rigby). Lancier (L. Spencer), Ra- g
muntehina (L. Robert), Giacomo (,T. Relff). Ar- g
genlien (Clernson), Jacasse (Mae-Tntvre), Cara- I
bine (Berthod.), Premier Mai (Watklns), Mar- g
sanne (Stern), Fillo de Roi (Gill), Magaus II 8
(L. Turner). g

6« course: Popée II (N. Turner), gagn. fît « !
•~ placé 28 50 j

St-Mlcliel (Ransch) placé S0 50 g
Coq à Lane (Spears) placé 159 50 g

Nubar (Russcll. Oda'lsqUQ (Wilson). Bé'e.slas g
(J. Childs), Magicien (R. Robert), Transsibérien g
(O'Connor). Pranalns (Ch. Childs), TliQUghtless I
(GafTncy), Avantt (L. Robert), Cautères (J. Lane), |
Finassenr (Mâe-Intyre). Graal (BèUhousc). As- j
niêres (O. Pratt). Pedébéarn (A. Crrterl, lio-Ki
(Davalan). Scftpin (G. Stern). 'Vernon (Spencer),
LioueUe (J, Reifî), Baucis (Rigby).

Une tête, quatre longueurs.

COURSES DE CHflTILLON-SURCHALÂROKPIE
PMEtHIÈRE JGURMKE

Samadl 13 août, & deux heure*. — i» Prix du
Conseil général. - Trot monte ou attelé, 2,800 mè-
tres.

Prix des tribune?:. - Steei>le-Ctiase. — Gentle-
men et joclcevs, 3,500 mètres.
. ?1 p?l*Jln Conseil général. - Trot monté ou at-
telé, 3,200 mètres.

1" Prix de la Société sportive d'encouragement
— Prix spécial. — Course plate. 2 200 mètres?

Prix régional de la Société des steeple- etiases de
France. — 2" série, steeplo-chase, gentlemen et.
jockeys, 1,500 fr., 3.500 mètres.

DEUXIÈME «ipURNÊE

Dimanche <* août, â deux heures — Prix du
gouvernement de la République. —Trot monté, 800
francs, 3,100-3.250 mètres.

1" Prix do la Société sportive d'encouragement— I
Course de haies, 2.000 fr.. S,O0O mètres. |

2" Prix de la Société des steepie-chases de France, f
— St.eeple-cbase C" série. 2.600 fr., 3,400 moires.

Prix de la Société d'encouragement pou? l'amé-
lioration du cheval français de demi-sang ~ Trot
monté ou attelé, 1,000 tt„ 3.100-3,200 mètres.

Prix de la ville de Ctiâtillon. - Course de haies.
Gentlemen et Jockeys, 1.500 fr., 2,800 mètres.

Prix des Dames. "— Steeple-Chase militaire 2' sé- i
rie, 3,000 mètre».

•••

COURSES DE CHALJinOHT
Courses de Cheeawe du 7 août 1904. — SS' année ;

Nos courses de chevaux qui comportent six
épreuves (5 au trot et 1 au galop) et qui auront lieu
sur le coquet hippodrome' du Grand-Etang s'an-
noncent sous les meilleurs auspices, vu les enga- ,
gôménts déjà reçus. J

La température-aidant,, tout BOUS fait »s$««tf<xw i '

bette réunion sportive aura, de mêm« <I™ u»
années précédentes, un plein succès.

Lo pari mutuel fonctionnera. „„„„-,,,. n iMit
La municipalité et le Comité des eW*M»o!g

du reste rien néglige pour donner à eett&ie.e »
P La fanfare de C&Waiïront prête», son Ryacieux
concours et jouera sur le champ do goONM tt»
l'intervalle de chaque «Meuve. M ?°n°°™, $ ;
sutlo un concert sur la place publique a,i leioiu

'"lissoir, brillantes Hluminations, suivies d'Un
grand bal de nuit. . . „„„„,, ,Aa

NOTA. - ces voitures «ftUonMW8L*J3$*tt
ries t-ralM du malin, mut m™ M «*tB?iei« ei

i
Vuiara-les-Dombcs.

» •

PETITES NOUVELLES

Les champions français ÇM'AÎSM*^
pris part au meeting de Cardin, ont rsmpor.e ai
beaux succès. . _„.,,, rtta„ „-.„,

-On mande de Turin qu'Un recordl d un no«.
yftan (jenre. mais d'une effroyable çméMi6 uen
d'être entrepris par deux intrépide*, c-ftvall|^ et
une dame, cui ont traversé, a cheval lo grand m*
cler rie l'AMseh. qui est sans conteste uftdW m*
tffands (tlaôters de nos Alpes. La trave»l»9 tm
faite sans le molndro incident, entre Be-lolp et tti?"

j déralp.

Les lniYfilIfiS! kËân LfonoaisBi
(1S« année)

Paraissant le mercredi. — En tente partout.

Publient dans nn seul numéro tous les rSUSei*
gnements de la semaine, tels qna :

1' Annonces léjjalœffi et judiciaires;
V Avis divers, oflrea, demandes, location»,

ventes, etc.;
3« Sociétés (formation nonr Lyon, Paris et

départements), moctiflcatlons, dtlssoln-
tions ;

4» Ventes de fonds de commerce ;
5° Liquidations judiciaires, Faillites, eon]

vocations de créanciers, etc. ;
B' Séquestres et Avis pour dettes;
1" Interdictions et Conseils Judiciaires;
8° Séparations et Divorces ;
B" Purges d'hypothèques (mutations da

propriétés) ;,

Et sous le titre de GAZETTE JUDrCIAIRE,
Administrative et Commerciale :

10' Les Lois nouvelles, décrets et actes ad*
minlstratifs ;

il 9 Une «Jurisprudence usuelle, Jugements
et-arrSts ;

12' Concours divers;
^13' Fournitures et Travaux, leurs adjudl*

cations et les résultats ;
14" Les Adjudications devant le Tribunal et

leurs résultats ;
15» Les Adjudications par devant notaires ;
16« L'Etat civil, promesses de mariage, nais-

sances, décès.

Enfin, sous le titre de NOUVELLES AM-,
MALES, une partie littéraire, rédigée pfc
les meilleurs écrivains, véritable journal d:'
la famille, pouvant être mis dans toutes lei
mains.

ANNONCES & PUBLICATIONS LEGALES

Les Nouvelles Affiches sont au nombre de»
Journaux qui reçoivent les annonces légales et
judiciaires : formations et dissolutions de So-
ciétés, avis d'acquisition et de vente de fonds
de commerce.

ANNONCES ET AVIS DIVERS
Les annonces pour locations, ventes, offres et

demandes, sont traitées à des pris eXCeptiOH'-
nellement favorables.

» '

Abonnements, un en t
Pour Lyon et les départements

limitrophes 7 fr. SO
Pour le3 autres départements 8 fr. 

CONDITION US SOIES DÏIYON
2 août

P « o S t. l 4' « ° - M ' ,„''
â -2 | Se sk s .?, % § s g s g

53 S t» S (s j I» fâ w a * « p p &

~47 Organs.'."l3 1 '"".""21 . 1 7 l'S '5~T1 SÎ72
f;C Trames. 3 . . 2 . 1 1 4 14 16 7 18 «SI

101 Grèges .. 2C . 5 16 1 12 11 5 S 20 7 5 72. 2
S Diverses : . . ,1

20 Bobines
. Laines
. Cotons

239 32 l' 5'20 1 « 19 10^22 -ÏÏ 23 2G Liai
Ballots pesés

i Orfrans 2 .1 1! .1 . i 262
1} Trames !.|l|2 S 1022
95 firèges 'S . 1 . 12.12 42 19 5 4750

1 Diverses • • •

111 . . . 4 ! . . 2 12 «J « 21 "ïi 7Ô34

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois 471
Ballots poses depuis le 1" du mois ... 242

FiÉMILLEOArani'Hl
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Néant.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — îeàn BSBaît,

îorroyeur, 47 ans, Hôtel-Dieu, 3 n, — Jeanne
Giorzà, 11 ans 1/2. Charité. 3 h. -r Amélie Bel.
!on, repasseuse, 27 ans. Charité, 5t - Jeaa
Bully, mécanicien, 29 ans, Hôtel-Dieu, 4 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — JeSE AUde-
uot, 3 mois 1/2, 3», r. Boileau, S U. — Made-
elne Chapon, 7 mois 1/2, 5, rue Villeroi, 3 h. —
viarle Gilbert, veuve Franehet, 82 ans, 6, ofte-
ain Saînt-Firmîn, 3 h.- François Llvrozet,
: mois 1/2, 68, rue Chaponnay, SU.— Maria
?errler, épouse Palisse, BQ ans, 5, me Ylgi*
anee, S h.

QUATRIEME ARRONDISSEMENT.— CbarteS DB-
and, monllnler, 63 ans, hôpital Croix-Rousse,
i heures.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — NéaBt.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Iean-Bafl>ti8te
tarons, 59 ans, 144. rue Créqtui, 5 h.— Etleno»
ilagntn, concierge, es ans, Ci, oonra Vlttoa, 9%.
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COURS DE LYON
DU 2 Août 1904

CLOTURE A TERME
ts *A • 9 73 1 B»«iw 0-ttomM».,;;,
Extérienre S> 77 » | Nord Khâgne
Italien. U2 9 M SaraKusse
Turc unifié <« 40 Rio-Tinto
Crédit Uannaii. I B9 .. Hr.ansk r>0") CO
Jlélropolisan .. I riiumson-Houston (i.,il ..

CLOTUkE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS
3a2 de l.yon 710 .. Lyou lusioo «riclenne.. 443 ..
Aciérie» de Firroiny - nouvelle.. 4,1 5J
Aciéries de la Marine. . • ••• •• niiéne-UIr» 4 0/0
Aciéries dé St-litieDne. Andaloiu \-
Forges Alals •;••• Auirielie-Hoiiitrie 1».. •; • «
gouhey ! WM , ,- »»u..4 0/0 520 O0
I...™.I~B , mhi Lombardes anciennes . «is ..Eomœentry-Fourclirahl , , _ nmmlles V>i ..
Constructions irançaisej # _ _ 4 nm 4<l(i

Creusol T.\\\ '~} \\ «^ «JW- 1-...: y. y
Franche-Comté •>•>; %, "" .,.„,

Km**** • . :: Astunes i-....:,;::: i ::

PartKama...;:: U1 ." Saragose 1" dSl ..
Petite ICama..... 'hà " ,mT . . ••• ;,",.",;;,
Plaazy . .."..!!!.! Ville de Lyon 103 50
Bérêstow.'.".'.'*.".'.".'"! Ville de Paris 71 408 5J
Loire .\VÏ •• „ de 98 4/7 ..
Montramberl S?*'" Communales 79 jj«l ..
Rive-de-Gier .'','•• Foncières 79 »» 00
Bt-Klienile ,f, • • Communales 80 0O0 oO
lril«a .-..;. -w- " foncières 85 «J .'.
C» Gén. de KaTlf atif . '—' •• Communales 91 403..
Banque privée *• •- Foncières95 -•• ..
ïramw. d'Angers Communales 99. f"' •

— de Limoges... Tramw. de Lyon 40/0. I™ - ,
1— de Lyon ..... _ 31/2. 71 ,-
; — Ouest-Klertr... Blanzy w0 ••

— Onm ...,,,., ••• " Loire oouv ....,..,,, *•• *•
Deux-Pa.ss -.5 Uaz de Lyon ;,-,:••
Sraad-llaAi. taux, éclairage f'} 
Cordelière Jonage 4 0/0 4y» ••
sereouguan 'in')" Tresses el Lacets •••
dynamite russe....... lul :•• Russie Mérid .!«)..
?lionogra|>hes • •• Rvliovski i" 0 ••
flaques Lumière J*:; •• Tritatl "O* ..
Ihciens litahliss. Rival. n??";-, Barcel6ne;bir...,Ij" 259 50
toie de Oliardounet ... '(«-^ Cacerès ••• ••
Wie Artllieielle Segovie..... •... ;

BBBBBagSBBag3Si>«iaa«ai«»«j«i^^

COURS DE PARIS
DU 2 Aoftt 1904

PréC. TERME Prem ' DeTn -clôt. trereiE. cours cours

07 GJ î55 •/, français .;. 9770 97 67
102 M "alien 5 •/. 1( 3

,s.ï ;,) Espagne 4 •/, Extérieure 85 75 8562
62 10 Portugais nouveau (jVjo (il 95
74 7, Russe 3 y. 1891 . 74 u) .. ..
jji 15 Turc unifié... SO 40 $0 20
.. . Tare 4 / .. ..
S? SJ Argenlin Reacision K 1-0 82 90
77 (j„ Brésil*»/. 7781 77 t5
75 45 Serlie4*/. ..45

Banque de France ,j ..
676!! Crédit Foncier 675 '.', .....
(08 .. Comptoir National d'Escompte (109

1136 .. Crédit Lyonnais H3S .. 1133 ..
 Banque de Paris #<# 1170

;G5 .. Banque Ottomane 506 .. ... ..
... .. Banque Autrichienne #
... .. Paris Lyon 1327

 Autrichiens , ••
..... Lotniîards " 86
277 .. Saragosse 277 .. 278 ..
165... Nord Kspagne 161 .. 1G6 ,„
059 .. Thomsort-Houston 6 0.. 053..

 Forces Motrices du Rhône
523 .. Métropolitain 523 .. 522..
5,')7 .. Dynamite C" 565
2»; .. Briansk 297 .. 204 .

i50(i .. Soznowice... 'l'J°0 ,.
 Suez 4165

. ... . Rio Tinte. 1331 .. 1330 ..
19S... Consolidés à Londres 88 5,00 88 5/16

APRÈS BOURSE

3 0/0 97 68ID0 Beers,. 478 50|Goldlields. 149 ..
ïuai'sis iCliârtered. 37 50|.East Ranci. 181 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L 25 20 1/2
Madrid P...... ;*8 10 ...
Barcelonne P... '™ ïf -} ...
Lislione R.,.,. 632
Vienne. FI 95 i.0 ...
Berlin ltm 81 .. ...
Hongkong 2 2S ...
Shanghai 3 Zt ...
Japon 2 55 ...

Enndles 99-92' ./.
Romei I"» 17 ./.
St-Péler. R.... *>'- * •,-•
Kew-Yorh D... 510 .. 7,8
Arasterd. FI.... '- 47 88 ./.
Constant. Lt ... 88 2a .!.
Singapore 2 31 ..
Bombay 1 i 6G ...
Calcutta |

BULLETIN FINAHCÎ^E

Lyon, 2 Août 19Ô4.

Malgré des reports très bon marché, hier
à Paris, la tendance coot nue à être loufrt»,
à l'exception du Turc unifié. Néanmoins,
les affaires ont été psu actives.

Oa a coté :
3 0/0 97.725 et 97.75
Extérieure 85,75 85 775.
7 arc unifié 84,20 8fi,40 demandé.
Rio-Ttnto 1333 1336-1332. Ce titre, recher-

ché dès Je déout, iioit faioie, cependat t
l'Amaigramated clôturait en hausse, a 52,12.

En général, on croit à un peu, de reprhe
sur le Rio linto.

Comptant. —Actions. —Société foncière,
315. Lyon, 320. Châtillon, 1230. Parts Hor-
me, 74. Roohet, 1875, 1835, 1855. Commu-
nay, 265, Dombrowa, 12*5. PéronDière, 430.
Fo'urvière, 75. RincJc, 490, Dynamite plus
soutenue. Chard.on.net offerte, finit au plus
bas. Parts Givet, 118. Izieux, 160.

Obligation*. — Doaob«s, 443, Portugaises,
36!. Chemins Russes, 445. Paris, 1875, 564.50.
Paris, 1865 557. Foncières, 1903, 497,50; T-ac
tiou, 150. Bérêstow. 479. Loire, 1243. Ri-
enarme, 507. Eaux, 3 •/„ 444. Ouest-Espa-
gne, 40.

En Banque. — Mines fermes. — Goldflelds,
149. Raad Mines, 25.1.

Action*.,- Urukany, 111. PottendorfE 305.
Nortn. 17, Soie hongroise, 413. Saint-Etien-
ne, 180. Avigaon. 78 Pile bloc, 44, Roman-
che, 285. Bar, 168. Brasseries Loire, 3"2.
Eden, 128: Eerrand. 85. Porchère, 10. Tex-
tiles, 170. Cycles, 42 a acheter.

Obligations. — Baunïe 506. Romanche
46-4. Villard 460. Verreries de la Gare 4 0/0
470. Bons Exposition 1889, 7. Pjttèndorff
462. Jourievka 437. Chemins locaux 405.

Ou nous dit bien qu'on traite l'action
Soie américaine, mais la cote en banque
n'en fait pas mention. Pourquoi?

Trebla.

Nota : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0 fr. 15 pour la réponse.

 T.

Paris, 2 août.

A peine la liquidation terminée, le mar-
ché rt-toinbe daas l'hiactivité, et cet é'at de
choses nuit quelque peu à la tenue des
cours. Néanmoins la tendance reste ferme
B.tt loua, avec des variations peu importantes.
La Rente s'élève d abord à 97,75 et finit à
97,67; les fonds étrangers sont fermes, â
l'exception des fonds rus-.es, qui perdent de
10 â 20 centimes s-ur leurs cours prëcéients.

Le Rio Tinto remonte de 4 francs à 1.330;
par contre la Thomson Houston recule de
6 francs à 653. Le marené des mines d'or
est mieux tenu. Les valeurs de spéculation
obtiennent des plus-values variant de 1
à 3 francs.

SUFOBiATSOI^S FINâUCiÊRES
MadHd à Sa nagosse et à Alicante.

Recettes du au 15 juillet 1904 1.855.529 35
- 1903 1.905.687 66

DlSérence en faveur de 1903 _&u._l_5«;A\

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1904 54.001.277 »

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1903 53.317.3Q5 75

Différence en faveur de 1904. _683.88l_e5

Compagnie des lits miliiairés.

Les actionnaires de la Compagnie des
Lits militaires réunis le 30 juillet en assem-
blée générale, ont approuvé les comptes de
l'exercice 1903 et fixé le dividende à 50 fr.
par action, comme précédemment. Un
acompte de 12 fr. 50 ayant déjà été réparti
le 20 tévrie dernier, le solde, soit 37 fr. 50,
stra mis en paiement a partir du 20 août
courant, en échange du coupon n* 76.

Ville de Cordoba.

La municipalité de Cordoba refusant de
tenir ses engagements envers les porteurs
de titres de ses emprunts de 1887 et 1889, le
Comité dedéfense des porteurs a chargé ses
représentants en Répub ique Argentine de
poursuivre la municipalité par tous les
moyens possibles.

Les Compagnies allemandes de navigation.

La Hambourg-Arnérlcan Line confirme
que les négociations entre les compagnies
allemandes et la Cunard Line de Liverpool
seront reprises en septembre prochain à
Hambourg,

Charbonnage allemand Hibernia.

On annonce, de Cologne, que le gouver-
nement prussien aurait l'intention de ra-
cheter la Sodété du Charbonnage Hibernia.
Il serait attribué aux actionnaires une rente
de 8 0i0 en 3 0i0. soit un capital de rente
approximatif de 268 marks, ce qui, au cours
actuel des actions Hibernia, représente
240 0i0 environ.

Le capital de la Société s'élève, à l'heure
actuelle, à 53 millions 1£ de marks.

Société anonyme au Capital de 160,000 fr.
Siège social à Lyon, rue Stella, n° 4

AUGMEMTAT10M DE CAPITAL

i

De deux délibérations prises
le 30 mai 1904 par l'Assemblée
générale extraordinaire des
actionnaires et le lendemain,
par le conseil d'administra-
tion de ladite Société, des
procès - verbaux desquelles
délibérations des copies cer-
tifiées conformes, ont été an-
nexées à la minute d'un acte
de déclaration de souscrip-
tion «t de versement reçu
par Me Brac de la Perrière,
notaire a Lyon, le 28 juin
190-1,

Il appert ce qui suit :
1° L'assemblée générale a

décidé :
Que le capital de la Société

(qui était originairement fixé
à 125 000 francs) serait aug-
menté de 125,000 fraDcs, par
la création de 1,250 actions
nouvelles de 100 francs cha
oune, à émettre contre es
pèces ;

Que le conseil d'adminls
traiion aurait tous pouvoirs
pour réaliser cette augrnen
tation en quatre fractions ' la
première de 35.000 francs, et
les autres de 30 000 franc*
chacune, aux époques et sous
les conditions qu'il fixe-
rait;

2° Le conseil d'adminisfra
tion a décidé de réaliser im-
médiatement l'augmentation
de capital de 35.000 francs
formant la première fraction
dé l'augmentation totale de
125,000 francs votée par l'as-
semblée générale.

Pour mention :

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION.

II

Suivant l'acte, sus-énoncé
reçu par M" Brac de la Per-
rière, notaire à Lyon, lé-
28 juin I90i, le conseil d'ad
ministratioa de la Société a
déclaré que les 350 actions
de 100 francs chacune com
portant l'augmentation de
capital de 3ô 000 francs for-
mant la première fraction
de l'augmentation totale de
125,000 francs votée par la
délibération de l'assemblée
générale du 30 mat 1904 sus-
énoncée, avaient été entière-
ment souscrites, et que cha
que souscripteur avait versé
une somme égale au quart
du montant des actions par
lui souscrites.

Un état contenant les noms,
prénoms, professions et do-
miciles des souscripteurs et
le montant des versements
effectués par chacun d'eux
est demeurée annexée audit
acte.

Pour mention :

BRAC DE LA PERRIÈRE.
!

III

D'une délibération prise le
9 juillet 1904 par l'assemblée
générale extraordinaire des
actionnaires de la Société.

Il appert que l'assemblée
générale, après avoir pris
connaissance de l'acte de dé-
claration et de souscription
et de versement sus-énoncé,
reçu par M' Brac de la Per-
rière et des pièces y an-
nexées, a reconnu le tout
sincère et véritable.

Qu'elle a décfarê définiti-
vement réalisée l'augmenta-
tion du capital de 35,000 fr.
décidée par l'assemblés gé-
nérale extraordinaire du
30 mai 19,04, et par la délibé-
ration du conseil d'adminis-
tration du lendemain.

Et qu'elle a modifié en
conséquence l'article 8 des
statuts de la Société, qui se
trouve à l'avenir ainsi conçu:

ARTICLE 8

Le fonds social, composé
des apports et du capital en
numéraire, a été primitive-
ment fixé a cent vingt cinq
mille francs et divisé en
douze cent cinquante actions
de cent francs chacune.

Sur ces .actions, il en a été
attribué en représentation de
leurs apports, cinq cents aux
fondateurs.

Il restait 750 actions origi- '
naires à souscrire et payer '
en numéraire.

« Le fonds social est fixé'
« actuellementàcentsoixante '
« milla francs et divisé en
« 1.6t|0 actions de 100 francs
« chabune, dont 125,000 fr.
« forçant le capital primitif,
« et 35,000 francs montant de
a l'aukmentatlon du capital
« votée par l'assemblée ge-
« néraie extraordinaire du '
« 30 niai 1904, et réalisée par
« cell^ du 9 juillet suivant. « '

IV i

Il ai été déposé le 30 juil-
let 1904 a chacun des greffes
du triïunal de commerce de
Lyon et de la justice de paix
du 2e canton de cette ville :

1° Une expédition de l'acte
de déûiaration de souscrip- i
tion è de versement du l
28 juin 1904 et de l'état y i
annexé ;

2" Une copie certifiée de la
délibénation de l'assemblée i
générale du 30 mai 1904, de j
celle du conseil d'adminis-
tration du lendemain et de
celle de l'assemblée générale
du 9 juillet 190t, ainsi que
des feuilles de présende dej !
deux (assemblées générales,

Pour mention :

I.B CONSEIL .D'ADMINISTRATION. '

PEUU.LHTON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

du 3 Août — 74 —

LtS DRAMES DU MARIAGE

IA ÏII M CAISSIER
PAR

Xavier de MONTÉPIN

Ayant ainsi parlé l'ex-caissier se tut et
fixa sur Vdlrniine un regard étiucelant.;

La jeune femme demeurait muttte. —
Elle semblait enangée eu statue.

•— Cnère madame, — reprit Hermann
avec un accent presque railleur, — le si-
lence a &on éloquence, du moins les chan
sons L'affirmeni, mais je craindrais fortoe
tomber en quelque grave erieur si j'es-
sayais d'interpréter le vôtre... Est-ce la
joie de me revoir qui vous immobilise
ainsi?...

Le cynisme inouï de cette question arra-
cha violemment Valentlue à sa torpeur
Ûaiioureuse.

— Cesses, — balbutia-t-elle — cessez une
comédie oaieuse qui ne saurait vous trom-
per une minute... — Vous avtz tendu volon-
tairsment le piège dans lequel je suis tum-
bée il y a dix ans !... — Ce n'est pas seule-
ment la justice que vous vouliez abuser,
c'est moi, et vous avez combiné tout pour
me faire croire à votre mort II

— Quand ce a serait— cemanâa Vogel
avec imprudence,

— Ceia est. — Oses-vous îe Hier 2

^ _ _ . .
— Eh bien ! oui cela est, et vous me

devez des actions ae grâce*, après tout, car
vous rendre veuve c'était vous rendre heu-
reuse, et les larmes versées sur moi n'ont
pas leini Beaucoup l'éclat de vos yeux !
Vous faisiez profession a mon endroit d'une
tendresse modérée !...

— Je connaissais mes devoirs d'honnête
femme... — j m'efforçais de les remplir...
— et soufirax.. sans me plaindre, veus le
savtz bien.... — Votre retour est un coup
de tonnerre... 11 me brise... il me tue...

— A la bonne heure ! — s'écria Vogel
aves un ricanement, — a la bonne heure!
voila oe ia tranchise !'...

— Eh ! monsieur, — répliqua ValeDtlne
emportée par son indignatiou, — puis-je
éprouver pour vous autre chose aujourd'hui
qu'une haine i>aus bornes et qu'un profond
mépris?... Vous me faites horreur I... —
Votre existence n'est qu'un long' tissu de
mensonges et d'infamies ! — Un crime nous
avait unis, un crime DOUS a séparés... —
Pourquoi êtes-vous ici ? — Que voulez-
vous? qu'espérez-vous? qu'attendez-vous
de moi?

— Je vous ai dit que je vous aimais ! ! ! —
Ce que j'attends, ce que j'espère, ce que
j'exige, c'est un rapprochement...

La comtesse frissonna.
'— Un rapprochement! — répéta -t-elle. —

Un rapproenement entre nous!... — Vous
savez bien que c'est impossible !

— Impossible? Allons donc! — Nous
sommes liés devant Dieu et devant les hom-
mes par des liens indestructibles...

— Ces liens maudits n'existent plus !...
Vous les avez Prisés vous-même en vous
faisant passer pour mort...

— Vous parlez comme une enfant, ma
chère, — répliqua Vogel, — et vous prenez
vos rêvei pour des réalités, — Le mariage

est indlssaluble aussi longtemps eue les
époux vivent, la loi le veut àinsf3— Or,
vous avez la preuve que je suis bfcn vi-
vant.

— Je possède votre acte mortuaire et j'ai
dû Je produire pour la célébration dun se-
cond mariage.

— Erreur ne fait pas compte, et mm acte
mortuaire ne prouve pas que je sols nort...
— Certes vous étiez de bonne foi, je ie pré-
tends point ie contraire, mais voui n'en
êtes pas moins ma femme...

Valentine cacha dans ses mains s»n vi-
sage plus btanc qu'un marbre une seconde
auparavant, et que maintenant le fei de la
honte empourprait.

— Votre t .-mené... — balbutia-t-ële. —
Non ! cent fois non !... Je suis la contesse
de Rocbegude...

— Vous êtes madame Vogel, et rleî que
madame Vogel... — Votre second inffiage
est nul... Vous avez deux enfants, mais
vous n'avez qu'un fils légitime, le nien,
celui qui porte mon nom..., l'autre l'est
qu'un bâtard...

Les sanglots de la malheureuse îeame
éclatèrent.

Son cœur bondissait dans sa poitine
comme un oiseau captif qui veut briser sa
cage. Elle se tordait les mains.

Hermannlaissa pendant quelques minues
un libre cours à cet effrayant désespdr,
puis, lorsqu'il lui sembla que la crise dini-
nuait d'intensité, il reprit :

— A quoi bon ces gémissements et es
larmes ? — On ne lutte pas contre les fais
accomplis... — Soumettez-vous à ce qui et \
irrévocable... — Maudissez ma résurrec-
tion, je le veux bien, mais acceptez-la...

— Ëh, bleu! non! — répliqua Valentia
en relevant la tête. — Je ne l'accepte pas 1

— En vérité?..., fit Vogel ironiquement

— Vous mentez à présent comme vous
avez menti toujours ! Vous tentez de vous
imposera moi par l'épouvante!... Je nie vos
droits ! j'engage la lutte !... Je ne vous con-
nais pas et je vous ordonne de sortir i !

— Et sl je refuse ? — demanda l'ex-cais-
sier.

— Jô sonnerai mes valets et je leur dirai •
a Cet homme m'insulte! Délivres-moi de
lui! » Que ferez-vous alors?...

— Je céderai ù la force aujourd'hui, par-
dieu ! c'est tout simple... — Mais ne triom-
phez pas trop vite. — Demain, j'aurai ma
revanche...

— Et comment?
— Je pourrais vous îe taire.. .je veux bien

vous l'apprendre... — Je m'adresserai à la
justice...

— A la justice, vous!
— Parfaitement.
— Vous avez tout à craindre d'elle, vous

le savez bien...
— Je n'ai rien à craindre... — En admet-

tant l'existence de certaines peccadilles au
sujet desquelles on aurait pu m'inquiéter
jadis, — peccadilles que je nie de toutes
mes forces !) — dix ans et plus se sont écou-
lés... Il y a prescription... Je suis blanc
comme neige et je puis déposer ma carte
de visite chez le procureur impérial sans
le moindre danger.., — J'entame un pro-
cès... — Je mets en cause M. de Rochegude
et vous-même... — Je m'inscris en faux
contre l'acte de décès porté mal à propos
sur les registres de l'éiat-civil du Bas-Meu-
don, je prouve mon existence, je réclame
ma femme, et mon fils, et, comme la loi est
ia loi. on ne peut refuser de me le3 rendre.. .

— La loi serait donc bien infâme!! —
s'écria Valentine.

— Infâme? — répéta Vogel en riant. —
Et pourquoi cela, s'il vous plaît ? — Elle se

montrera juste, au contraire, en restituant
a César ce qui est à César...

— Je ne veux pas vous croire! Si vous
aviez 1 audace d'intenter cet abominable
procès, le serait pour le perdre...

— Vous vous trompez 1 — s'écria Valen-
tine dont 1 exaltation grandissait. — Il est
descrimes que leur but rend presque sacrés
et je compte sur linfioie m'sérlcorde de
Diéii, qui est un père en même temps qu'il
est un juge... — Je ne reculerai point et je
n hésiterai pas...— Je suis prête à faire non
seulement le sacrifice de ma vie, mais celui
de monsalu-, au repos de ceux que j'aime !i S

..— L est du fanatisme, cela! !

.— Non, monsieur, c!es t.ou dévouement... S
Les yeux de Vatentine é tin celaient; — Les j

rayonnements d une flamme intérieure illu-
minaient son visage pâle et le rendaient I
splendide.

E>le avait l'aîr d'une jeune martyre allant
d un pas ferme au supplice en proclamant
sa foi.

Hermann n'était pas homme à se laisser
détourner, du but, mais il sentit que, loin de
marcher à ce but, en ce moment il faisait
fau-se route.

Aussitôt, avec la prodigieuse souplesse
dun esprit fertile en expédients, le misé-
rable changea ses batteries. 

Il sut donner à son visage mobile une 9
expression douloureu-e. \

— Ainsi, —' murmura t il, entre la mort
et moi, vous choisirez la mort ?

— J'espère que vous n'en doutez pas!...
. — Et vous me supposez capable de pro-

noncer l'arrêt et de vous contraindre à l'exé-
cuter?...

— L'expérience du passé éclaire de tristes
lueurs le présent et l'avenir... — Je vous
crois capable de. tout, vous l'avez prouvé !...

— Valentine, vous me jugez mai J — r©- ',

prit Hermann, après un silence, d'une vol,
lente et mélancolique. — Certes, je ne T^Ui

t
pas grand'chose, mais je vaux cepena;a
mieux que vous ne pensez... — En Sul .L
tant cette entrevue j avais, il est vrai, i"
tention formelle de vous contraindre P'«
tous moyens à revenir à moi... -~ ^ 1
intention n existe plus... — Votre désespo»
m'a touché, en mémo temps que votre i
solutiou terrible m'épouvantait... — •'V, at 1
que vous arracher au bonheur prer . .
serait littéralement vous tuer... — ^?veii
rne servirait d'être votre bourreau?— L,J
donc,- Valentine, vivez heureuse, "
tranquille... — Vous n'avez, désormais,» 11

à craindre de moi... lavée
Mme de Rtfc'negude regardait Vogel a»

des yeux agrandis par la stupeur. ,,e
Elle entendait' bien ses pasoies, mais u

d
ne pouvait y croire, tant un si grand ev ^
brusque changement lui paraissait inco.
piénensibie.  a .

— Vous avez oublié que le pouvais tn° -
rir!... — Moi.mocie, vous êtes vaincu.

LXVI

— Moi morte, vous êtes vaincu!.- ,
avait oit Valentine avec l'accent d'une r
solution farouche à laquelle H faite "•
ter foi. * nB

Pendant quelques secondes, Her"i ajs
sembladéconcertô, et le fut, en effet, »>
un sourire sceptique ne tarda point â
per ses lèvres. „ ^

— Chère madame, — repliera*4 '1.
1
' fflS

voilà d'inutiles paroles... - Vous ne ^v
persuaderez jamais que vous songie^^,
rieusementàvous réfugier dans la to" e

— Pourquoi doue ? — demanda te je
femme. — Vous qui me connaissez, «"^ijjï
vous par ùasard que j'ai peur J^ "^w-


